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PREFACE. 


Communément on se plaint de la 
longueur des préfaces , et ce n’est pas 
toujours sans raison ; car il est trop sou- 
vent hors de propos d’ennuyer et de 
faire bâiller ceux qu’on veut amuser 
ou instruire. J’espère que le lecteur 
n’aura pas lieu de s’irriter contre la 
longueur de celle-ci. Il me suffit de 
lui apprendre ( ce qui pourtant n’est 
guères nécessaire ) que cet ouvrage , 
composé dans un âge très-tendre , a 
été conçu, commencé et achevé dans 
une position aussi difficile à peindre 
que cruelle à imaginer. J’en connais 
assez les défauts pour assurer que le 
moindre de tous est sans doute celui 
de n’avoir point dressé une sorte de 
plan à chaque portrait. 

Si, par un très-froid accueil, le public 
sévère le juge indigne de toute indul- 
gence , j’avouerai bien sincèrement 
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▼j . PREFACE. 

avec M. Villeterque « que l’on fait sans 

succès ce que l’on fait sans plaisir.» 

La Bruj^ère a dit: « Quand une lecture 
vous élève l’esprit, et qu’elle vous ins- 
pire dessentimens nobles et courageux, 
ne cherchez pas une autre régie pour 
juger de l’ouvrage : il est bon et fait 

de main d’ouvrier. » 

« 

Que ne puis-je appliquer ici ce qu’a 
dit avec tant de sens l’illustre auteur 
des Carac tires ! 
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CH J PITRE PREMIER. 


LE SOLITAIRE. 

A ce visage ridé , à ces yeux creux et ar- 
dens , à la sévérité de ce front durci par 
les ans , à ces longs sourcils noirs et re- 
courbés , méconnoissez-vous le farouche Clé- 
anthe ? Vous ignorez peut-être qu’étant né 
dans la capitale d’un peuple policé , il a se- 
coué de bonne heure le joug de la politesse 
et des bienséances ; qu’élevé dans le tourbil- 
lon des. sociétés, il en a dédaigné le jargon 
et méprisé les manières ; qu’ensuite , étourdi 
du fracas du grand monde , il en a abhorré 
les bruyans plaisirs J que son cœur, depuis \ 
qu’il a connu de plus pures jouissances , sou- 
pirant après le calme et la tranquillité des 
champs, a goûté dans toute leur volupté les 
charmes qu’on y sait trouver lorsque l'âme est 
encline aux tendres affections , et que se pré- 
cipitant tout-à-coup au sein du repos , il a 
fui les villes pour embrasser sérieusement la 
solitude. 
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LE SOLITAIRE. 

Le voici qui s’enferme dans un cabinet, 
et s’abandonne aux plus douces méditations. 
Soudain il s’échappe comme d'une prison , et 
s’élançant dans un bois, gravit ensuite les mon- 
tagnes voisines , franchit des fossés , parcourt 
des champcaux. Je le vois s’attendrit aux 
beautés ravissantes de la nature. Il examine 
les fleurs qui naissent autour de lui dans la 
prairie. Dans ses curieuses recherches , il s’ar- 
rête a chaque pas. Tous les objets semblent 
se disputer son attention ; l’éclat de la ver- 
dure, l’or des genêts, la pourpre des bru- 
yères frappent ses yeux d’un luxe qui va 
toucher son cœur. Au fort de son ravissement , 
son ame agitée de mille senlimens divers , 
le détache de ce monde sublunaire qu’il foule 
aux pieds , en s’élevant comme d’un saut à 
la voûte éthérée. Cléanlhe est en un mot dans 
cet état de contemplation sublime que nous 
avons coutume de prêter aux célestes esprits. 

Mais que cet état de pure jouissance est 
de courte durée ! En rentrant chez lui , le so- 
litaire reçoit une lettre qu’il n’attend pas ; il 
l’ouvre précipitamment , la regarde et la lit. 
Son silence marque bientôt son déplaisir ; des 
soupirs tranchans soulèvent sa poitrine; il 
étouffe de sanglots. L’emportement , la colère , 
la fureur, la rage lui dictent des cris; il ex- 
hale toute lacreté de sa bile en vociférations. 
La nature n’est plus qu’une marâtre ; l’élcr- 
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LE SOLITAIRE. 9 

nel que l’injustice personnifiée ; l’univers n’est 
plus dirigé que par un être malfaisant ; il at- 
tribue au souverain moteur des inondes toutes 
les inconstances de l’aveugle déité sur laquelle 
il fondait ses prospérités. 

Que contenait donc cette lettre de si fatal , 
de si cruel , de si déchirant ? quel mal pou- 
vait-elle lui causer qui plongeât sitôt dans une 
si poignante agitation celui qui , un moment 
avant de la recevoir , jouissait d’un calme qui 
paraissait tant inaltérable ? Ah ! Cléanthe , que 
disent ‘ces regards farouches , cet air morne 
et sombre qui succèdent à vos transports ? 
Oui, je le vois trop , ce malheureux papier 
cause toutes vos perplexités ; sans ce chiffon , 
vos sens tranquilles jouiraient d’une paix pro- 
fonde , leur harmonie ne serait point cruelle- 
ment troublée , et votre raison , maintenue 
dans ses bornes , n’en sortirait point pour 
vous laisser en proie aux plus cuisans déchire- 
mens. 

Vos biens sont perdus , je l’apprends. Votre 
femme est enlevée , on a barbarement arraché 
de ses bras maternels votre enfant chéri , et 
; les ennemis ont accompli toute leur rage sur 
votre intéressante famille , lorsqu’elle se dis- 
posait à vous rejoindre. Que voulez-vous Clé- 
anthe? ce sont les funestes suites de la division 
des états et l’un des moindres malheurs en- 
fantés par la guerre. Le vôtre est grand , je 
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10 LE SOLITAIRE. 

l’avoue; il est affligeant, il estcruel ; mais faut-il 
s’abandonner à la plus amère des douleurs , 
et faire ainsi retentir ces vastes forêts de vos 
.cris ? Vous êtes philosophe , Cléanthe , et vous 
pleurez comme un enfant ; vous êtes un des 
plus érudits de votre siècle , et vous ignorez 
qu’un furieux est digne de notre pitié, que 
ses cris souvent nous émeuvent , mais que 
nous avons toujours raison de les condamner; 
que ses emportemens sont une marque de sa 
faiblesse , et que la force de l’homme sage con- 
siste à les étouffer ou à les contenir., loin de 
les faire éclater. 

Que faut-il, donc faire en pareil cas ? me ré- 
pondrez-vous. Quoi ! j’aurai fui la présence des 
hommes afin d’éviter leur méchanceté ; je me 
serai enseveli dans des déserts pour n’être 
point atteint de leurs maux ; j’aurai fermement 
embrassé la vertu , pour n’être point témoin 
de leurs vices ; j’aurai commencé de goûter 
le bonheur avec toute sa pureté dans ma re- 
traite ; j’aurai combattu de loin dans mes écrits 
leurs déréglemens , leurs pernicieux penchans. 
leurs inclinations vicieuses, perverses, et leurs 
honteux débordemens ; j’en aurai savouré le 
plaisir délectable qui m’en revient et m’est 
dû; et puis ensuite ,1e plus grand des malheurs, 
comme pour me faire éprouver la plus grande 
des injustices , viendra fondre dans mon âme, 
sans que je puisse'manifester ma douleur par 
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mes cris , sans qu'il me soit permis de verser 
des larmes , ces larmes toujours si douces et 
si précieuses aux âmes infortunées. Ah ! s'il 
en était ainsi, ciel! pourquoi m’aurais-tu fait 
un cœur si sensible et une ame si tendre? A 
quoi bon donc me donner des passions si 
faciles à s’enflammer , quand la moindre étin- 
celle d’indignation pourra les allumer ! 

Ce qu’il faut faire , Cléanthe ? ne point s’a- 
buser sur la sensibilité qui nous trompe, au 
moins aussi souvent qu’elle nous sert. 11 faut , 
comme vous ne l’ignorez pas vous-même , ar- 
mer notre ame contre tout ce qui pourrait 
émousser sa dignité ou ébranler sa constance. 
Il faut l’accoutumer à vaincre ses affections , et 
à combattre ses inclinations dangereuses ; or , 
il est dangereux d’écouter les penchans ’ qui 
nous asservissent aux choses qui ne sont point 
de nécessité , et il n’est pas nécessaire qu’un 
malheur , quelque grand qu’il soit, nous em- 
porte loin de nous comme un torrent. 

Sur ce discours , le Solitaire a honte de ses 
mouvemens; il rougit de s’être laissé entraîner 
à une impétuosité qui dégrade la fierté de son 
ame. Il rentre en lui-même, poussant encore 
par intervalles quelques longs soupirs à demi 
étouffés ; il déchire sa lettre et gémit tout bas 
d’être contraint de retourner parmi leshommes 
où il espère recouvrer la famille qui devait 
partager un jour son bonheur dans sa retraite. 
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CHAPITRE II. 


L’ É T O U R D I. 

E t est ce jeune homme dont le char lé- 
ger vole sur la poussière et fend l’air comme 
un aigle ? c’est le suffisant Valère qui scche 
d’impatience au moindre embarras , qui se 
pâme d’ennui quand il lui faut attendre. Je 
lis dans ses yeux la prodigieuse diversité de 
pensées qui lour-à-tour l’assiègent. Le vif 
regret -de ne pouvoir joindre assez-tôt Cloé, 
l’irrite au point qu’il écraserait dix piétons 
s’ils étaient le seul obstacle à sa marche. Les 
murmures et les clameurs d’un public en cour- 
roux frapperaient en vain ses oreilles. Ni les 
gémissemens des blessés , ni les plaintes de 
ceux qui réclament la justice , n'ébranleraient 
sa fermeté stoïque ; il est dans son char comme 
sur un trône , il faudrait le bras du tout-, 
puissant pour le contenir. 

Où va donc cet insensé ? où va-t-il ? De- 
mandez-le lui sérieusement , il vous répondra 
- sur le même ton qu’il n’en sait rien. C’est 
cependant après Cloé qu’il se vantait de 
courir. • A le voir si emporté dans sa course , 
qui n’eût cru qu’il volait aux extrémités 
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de la terre ? Mais à peine a-t-il surmonté les 
obstacles qui traversaient si mal- à-propos ses 
fougueux désirs qu’il réprime le courage de 
ses généreux coursiers. 

Le voilà monté sur l’un d’eux , ce n’est 
plus une voiture pesante, selon lui, qui l’en- 
traîne trop lentement à son gré , mais un 
courageux quadrupède qui devance les vents. 
Valère qui dans le désir de briller parmi les 
nobles écuyers dont il est entouré , ne con- 
cevant pas l’étourderie qui l’emporte , ne 
songe qu’aux applaudissemens qui le suivent, 
n’est sensible qu’aux cris de joie qui l’acconf- 
pagnent, et se félicite avec orgueil des accla- 
mations dont il est couvert. 

Mais qui ne sait pas que Valère, tout bril- 
lant de plaisirs apparens , est en effet ronge de 
noirs soucis. On ignore peut-être qu’uu fâcheux 
concurrent l’a supplanté ce matin dans un 
poste éminent , et qu’inlérieuremeht Valère 
bouillonne d’indignation de se voir ravalé 
par les préférences accordées à celui dont il 
méprisait tantôt la bassesse , et dont il jalouse 
présentement les honneurs , les grâces et les 
faveurs. 

Pour dompter ses ennuis , il espère briller 
dans un cercle. Une société des mieux choisies 
admet Valère en son sein. Au nom du jeune 
homnte tout le mondé se récrie; en le voyant 
approcher , on s’incline, et Valère, du ton 
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le plus suffisant du monde , daigne à peine re- 
garder l’assemblée ; sans craindre de l’inter- 
rompre , il vole selon sa très-louable coutume, 
de propos en propos sans en approfondir 
un seul; il caresse avec agrément sa pensée, 
sourit à tous ses mots ; il raille ingénument 
les dames d’esprit, coupe vertement la parole 
aux vieillards , interroge avec orgueil les sa- 
vans , leur donne en passant deux démentis 
formels, et applaudit à toute outrance les sots 
bons mots des ignorans. 

Après avoir effleuré tous les sujets, Valère 
est fort content de son esprit aussi fertile 
qu’enjoué. Il se lève, se promène , mesura 
vingt fois le salon , consulte les glaces, pi- 
rouette en chantant et s’assied. Mais en- remé- 
morant ses diverlissemens , il se rappèlé lout- 
à-coup qu’il est attendu sur un théâtre de nou- 
veaux plaisirs , et comme il n’a garde d’où* 
blier que partout où il doit se rendre , sa pré- 
sence est impatiemment desirée , qu’on ne s’é- 
tonne pas si ses attentions obligeantes vont 
gratuitement éclairer le cercle sur le nombre 
de ses promesses , sur l’observation rigide dp 
sa parole sacrée , et s’il se dérobe modeste- 
ment aux louanges qu’il croit trop justement 
mériter , en s’esquivant avec une sorte d’em- 
barras , tout-à-la-fois risible et choquant" 

Examinez-le , comme il compose son main- 
tien , comme il passe en revue sur lui-même 
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scs vêtemens , comme il sait ajuster toutes les 
parties de son corps , et comme il en cherche 
l’équilibre pour avoir une assiète fixe! Qui ne 
rirait en l’abordant , de lui trouver un air 
grave, morne, presque silencieux , et de le voir, 
franchissant aussilôt cet état d’inertie volon- 
taire pour se noyer dans un débordement de 
questions plus ou moins impertinentes , faire 
essuyer bougré malgré aux oreilles dociles un 
torrent de digressions plus ou moins oiseuses, 

' continuer l’entretien avec une volubilité sans 
exemple , et le terminer victorieusement avec 
un flux intarissable d’expressions néologiques. 

Il tire sa montre , l’opéra m’appelle , dit-il , 
et ma loge m’attend. L’éclair n’est pas plus vif 
que son départ , et le bruyant éclat de sa mar- 
che , ressemble assez aux coups de tonnerre 
qui précèdent l’orage. Il court , va , vient , se 
retourne , coudoyé , renverse tout ce qui le 
choque , tout eu souriant d’une dupe qu’il vient 
de faire. A la tête d'un fou ,il joint des jambes 
de cerf, et ne peut pas mieux gouverner l’une 
qu’il ne sait diriger les autres. 

Le voici dans sa loge j Climène s’y rend , 
la pièce commence. Les complimens attaquent 
Valère ; Climène est assaillie de douceurs. L’un 
et l’autre s’agacent par des minauderies. Le voile 
de la décence parait couvrir leurs propos ; landis 
qu’au fond du cœur l’un brûle d’un amour 
déshonnête , et l’autre par pure galanterie , 
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s’efforce de faire desirer ce qu’elle n’est guère 
d’avis d’accorder. Climène sait employer à 
propos toute la ruse de ses charmes , afin d’é- 
nivrer Valère des feux d’une passion qui sera 
probablement presqu’aussitôt éteinte qu’al- 
lumée. 

La pièce continue , et Valère admire avec 
extase un beau bras qu’on étale avec grâce. La 
lorgnette ensuite se dresse contre les parures 
élégantes et recherchées. La conversation ne 
tarit point. L’actrice chante une romance pleine 
d’expression , et Valère se meurt d’aise au ra- 
vissant aspect de la belle gorge de Climène. Au 
moment où l’habile danseur fait une pirouette 
moins gracieuse qu’étonnante , Valère trans- 
porté d’admiration , sent un très-joli pied qui , 
pressant le sien, lui indique qu’on partage ses 
transports. La pièce est finie ; on est hors de la 
salle. Demandez à Valère et à Climène quelle 
sorte de pièce on a jouée ? Celui-là vous ré- 
pondra que c’est Armide, et celle-ci la Dan- 
somanie. Ainsi l’on peut juger par l’identité 
des deux pièces ; combien de tels personnages 
sont bons juges des nouveautés. 


; r . • ‘ ♦ » ' 

CHAPITRE LU, 
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C H A P I T R E III. 


L’ I N S O U C I A N T. 

Est-ce Dorante qui parcourt cette avenue 
d’une manière si posée ? Serait-il plongé, dans 
ses méditations ? Ali ! dans l’affirmative , crai- 
gnons de le distraire , et disons seulement un 
mot de son caractère. 

Dorante est un de ces hommes qui ne 

songent guère qu’à eux-mêmes. Il n’a point 

de véritables amis , et se soucie fort peu d’en 

chercher. Il vit dans le monde comme s’il 
_ * 

était seul. Sa raison est éclairée , mais il a le 
cœur froid. On ne voit pas qu’il éclate en 
lui de senlimens passionnés , d’inclinations de 
vertu ni de douces affections. Ses penchans 
comme- ses goûts se concentrent au dedans 
de lui-même , et vont mourir dans son cœur. 
Il est sur tout ce qui l’entoure d’une indifférence 
extrême. Rien ne le frappe , ne l’occupe , ne 
l’étonne. Les brillantes sociétés n’ont aucun 
charme à ses yeux. Les .turbulens plaisirs , les 
folâtres jeux , ne peuvent effleurer son austère 
tranquillité ; ils émoussent leurs traits contre 
sa froideur : on dirait qu’ils le fuyent plutôt 
qu’ils ne l’étourdissent. Il ne prend aucune part 
aux événemens politiques. Le fracas qui accom- 
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pagne en tous lieux la vie humaine , ne peut 
nullement blesser sa léthargie : je crois que 
1’harmonie de l’univers s’écroulerait qu’il n’en 
paraîtrait pas ébranlé. 

Au milieu de cette apathie , de cette insen- 
sibilité morale , il faut cependant que Dorante 
entre en commerce avec ses semblables ; il a 
comme eux des besoins ; il les lu,i faut sa- 
tisfaire comme eux ; il faut qu’il essuie des 
dégoûts , dévore des rebuts , boive comme 
l’eau les affronts , s’il n’a bu toute honte ; 
il lui faut souffrir des reproches , avaler des 
injures , digérer des humiliations de toute 
espèce. Eh bien ! qui le croirait ? Dorante prend 
si peu d’intérêt à ce qu’on lui dit et qu’on 
lui fait ; il est .si peu touché de ce qui pour- 
rait mortifier et navrer tout autre en sa place ; 
ses sens sont si tranquilles et si peu faits à l’é- 
motion , que tout le mal qu’on lui peut cau- 
ser, il croit que c’est une grâce qu’on lui ac- 
corde , pai’ce qu’il pense que tout le mal pos- 
sible n’est jamais assez aggravé. C’est aussi 
pour cela qu’il né sait pas tenir compte des 
bienfaits d’aucune espèce, ni distinguer la main 
qui lui veut nuire de celle qui , par pur désin- 
téressement s’évertue à le combler de biens. 
Dans la plénitude de son erreur , il s’imagine 
volontiers qu’une double divinité préside an 
monde, l’une dont tous les maux émanent; 
l’autre qui est la source de tous les biens. 
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Ainsi, selon lui , ces deux tout-puissans com- 
posent si bien leur souverain pouvoir , que 
la balance des biens et des maux régie avec 
équité le sort des mortels. De telle sorte qu’il 
ne peut arriver aucun bien pour l’un , qui ne 
soit un mal pour l’autre ; ni aucun mal pour 
celui-ci qui ne soit également un bien pour 
celui-là. Tels sont ces ruisseaux qui , se jettant 
dans les fleuves , perdent de leurs eaux pou? 
les en grossir ; de même qu’à leur tour ces 
fleuves laissent échapper de leurs ondes pour 
en former des ruisseaux. 

Mais je voudrais savoir de quelle utilité est à 
l’état un être constitué comme Dorante? Quel' 
bien fait-il à la société? Quelle ressource en peut- 
on tirer qui compense lanullitédeson rôle sur la 
scène de l’univers ? Je ne sais , mais il me 
semble qu’un homme qui n’a pas su trouver 
dans son cœur la plus légère étincelle d’amour 
pour ses semblables, ni peut-être assez d’estime 
pour lui-même , ne sera jamais à sa mort très- 
amèrement regretté; car pour s’attirer justement 
nos regrets , il les faut mériter, et ce n’est pas 
avec rindifTérerice de Dorante qu’on les peut 
obtenir. Si le trépas , en rangeant au même 
niveau tous les hommes , anéantit parmi eux 
toute distinction, il ne peut cependant nous em- 
pêcher de mettre de la différence entre celui 
qui nous aima, nous fut utile et cher, et celui 
qui ne nous fut absolument rien , quoique d’ail- 
leurs il ne nous ait jamais causé ni bien ni mal. 
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CHAPITRE IV. 


LE FURIEUX. 


A PRE s quoi courl celte multitude prodi- 
gieuse de gens de toute espèce ? Auprès de 
qui s’empresse-t-elle ainsi ? Qui peut donc exci- 
ter si ardemment son zèle ? Une rixe vient d’é- 
clater dans la place publique. Deux hommes 
sont aux prises qui s’assomment d'injures. L’af- 
fluence des témoins grossit à chaque mot insul- 
tant dont ils s’outragent. Le concours devient 
si prodigieux qu’il est impossible de percer 
la foule. Puisqu’une barrière insurmontable 
nous force d’essuyer les débordemens de leur 
bile , examinons un peu leur contenance mu- 
tuelle. Quel assemblage de traits aiguisés par 
la haine vont attiser leurs fureurs ! Dieux ! 
quels affreux regards celui-ci lance au ciel ! 
Qu’est ce donc qu’un homme dont la colère 
a défiguré les traits ? Quels horribles blas- 
phèmes coulent de sa bouche par torrens ! 
Quelles' imprécations plus abominables, quelles 
vociférations plus atroces , et quels plus' exé- 
crables mugissemens vont assaillir son adver- 
saire ! Vovez-vous cette écume qui abreuve 
ses lèvres frémissantes de courroux et de rage ? 
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ce visage froid, pâle ,-presqu’éteint , et que 
le sang indigné semble abandonner ? ces bras 
menaçans dont les extrémités paraissent deux 
massues dont il est armé pour réduire en 
poudre l’objet de sa fureur ? 

Mais cet extérieur si odieux , qu’est-il au- 
près de ce cœur qu’il enferme ? Descendons- 
y afin d’examiner avec attention tous les secrets 
ressorts qui le font mouvoir : pénétrons , s’il 
se peut , toute l’agitation où ii est en proie , 
et tâchons de découvrir toutes les furies qui le 
déchirent à l’envi. A leur aspect hideux , insou*- 
tenable , je les vois qui , toutes ensemble , 
s’en partagent également les lambeaux , le 
tiraillent de toutes leurs forces en sens con- 
traire , et y assouvissent à leur tour toute leur 
rage. O Dieux ! que de venin en découle ï 
Quels flots de fiel ruissellent de toutes ces 
plaies ! Quelle fluctuation de sentimens infer- 
naux se complaît à navrer des plus cruels dé- 
cliiremens cette ame en proie aux démons ? 
Pion , non, je me trompe , non cet animal n’est! 
point un homme , encore moins une bête fa- 
rouche j c’est un effroyable spectre vomi des 
enfers pour épouvanter les humains. 

Rien malheureusement ne ressemble da- 
vantage aux mortels que leur propre image, 
et sous celle-ci, je suis forcé de reconnaître 
un homme. Mais que vois- je?... Hélas!..., 
11 n’est déjà plus le même. Ses traits enflés. 
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totalement défigurés se radoucissent , son air 
sombre et terrible insensiblement s’évanouit et 
fait place à une sérénité plus douce : déjà le sang 
reprenant son cours avec sa vigueur, vient rani- 
mer sa face amortie, et y imprimer une nouvelle 
dignité , en colorant des joues effacées par les 
pâles violettes qui serveut toujours d’escorte 
aux fureurs. Quel changement, de ce teint 
vermeil qui décèle la paix de l’ame et marque 
le repos d’un bonne conscience , à ce visage 
plombé d’où découlait à l’heure même une 
sueur froide , et dont l’agitation monstrueuse 
dénotait tout renversement des plus doux sen- 
timens , tout bouleversement des affections les 
plus* tendres , et donnait à tous les yeux de 
sûrs indices d’une conscience bourrelée ! 

Quel témoignage nous faut-il de plus pour 
nous convaincre à la fois de la méchanceté des 
hommes et de leur faiblesse ? Heureusement 
que celle-ci , balançant au moins leur cour- 
roux , parvient sans cesse à les contenir dans 
les bornes que la nature leur a prescrites. Ce 
n’est pas qu’incessamment ils ne tendent à s’en 
écarter ; mais la raison plus forleà la longue que 
nos passions qui tendent à l’user , reprend à 
à la fin son empire , et finit par nous 
convaincre de notre dignité. Car , s’il en 
était autrement ; que l’impétuosité des pas- 
sions étouffât en nous-mêmes toute semence 
de raison , qui doute que le néant ne fût 
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mille fois préférable aux prétendues «délices 
de notre fugitive existence ? Dans cet état de 
contrariétés , de sentirhens sans cesse com- 
battus l’un par l’autre , les maux seraient 
toujours réels et les biens en tout tems chi- 
mériques. Le méchant accumulerait ses mé- 
chancetés sans risque , et l'homme de bien , 
loin de pratiquer les vertus , ne verrait que 
du plaisir dans le mal , et inférerait de tous 
les principes renversés par le prisme de son 
amour-propre, que le mal moral est l'unique 
source de tous les biens physiques. De-là naî- 
traient en foule les plus grands travers d’esprit, 
les opinions les plus monstrueuses qui puissent 
entrer dans une tête déréglée. De-là décou- 
leraient enfin tous les maux capables d’affliger 
l’espèce humaine. 
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CHAPITRE V. 


D A M 1 S. 

L a nature a placé Damis au rang des 
hommes qui touchent au bonheur. Elle a mis 
en réserve au fond de soh cœur tous lesbiens 
destinés à l’embellissement de la vie. 11 semble 
qu’elle ait épuisé ses dons pour en orner son 
ame. De son côté , la fortune , se complaisant 
à lui verser toutes sortes de faveurs , l’a pris 
à l’ombre de ses ailes. Comment 'Damis , com- 
blé de richesses dont il sait jouir , et d’hon- 
neurs dont il sait user , ne serait-il point heu- 
reux? Quelle espèce de bonheur lui serait re- 
fusé , quand tout , autour de lui , concourt à sa 
félicité ? Quels biens peuvent être accordés à 4 
celui que l’aveugle déesse a mis dans l’im- 
possibilité d’en desirer. 

Mais je me trompe , Damis en souhaite un , 
un seul, un unique bien, c’est la constance d’A- 
minte. O qu’il serait, heureux ! combien grande 
serait sa félicité , s’il était assuré qu’elle lui sera 
toujours fidèle ! Mais les noirs soucis qui rodent 
sans cesse autour des plaisirs , attaquent Damis 
au milieu d’eux-. Dans quelques intervalles de 
son humeur enjouée , l’idée cruelle de sa maî- 
tresse volage, le saisit et l’afflige. Il devient 
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triste , ombrageux ; ce qui l'approche l’inquiète; 
il voudrait ne pas aimer , et regarde avec un 
œil d’envie le bonheur des indifférons. 

Cependant le coeur, qui pour un instant s’é- 
carte de sa sphère , revient bientôt au centre 
de la circonférence reprendre son empire. 
Damis s’en laisse doucement maîtriser. Il ne 
songe déjà plus aux frivolités du sexe , et ne 
croit plus aux femmes volages. En cela , sa rai- 
son est totalement d’accord avec son cœur , 
puisque les tendres sentimens de sa maîtresse 
ne sont point distingués de ses propres affec- 
tions , et que l’amour de Damis se confond avec 
la tendresse d’Aminte. 

J’apperçois ce bien-aimé des cieux , le favori 
de la fortune et l'amant de la nature , marcher 
à la rencontre de sa bien-aimée. Ses pas tantôt 
vifs, tantôt lents imitent les mouvemens de son 
cœur. 11 erre avec plaisir au milieu des bois. 
C’est pour se reposer au pied d’un ormeau so- 
litaire , qu’il .s’écarte de la patrie des Hama- 
dryades. Le calme silencieux qui l’environne , 
délecte ses sens ; il s’attendrit aux merveilles de 
là nature qui l’émeut puissamment. Le ramage 
des oiseaux voltigeant près de lui dans un bo- 
cage , lui rappelle le doux son de voix d’Aminte. 
11 croit l’entendre ; il écoule et se lève. Tout 
son corps se sent agité d’un léger frémisse- 
ment , son ame tressaille d’aise. 11 regarde ,• 
examine , écoute derechef et gémit de ne plus- 
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rien’entendre. S’avançant tout pensif vers une 
prairie émaillée de fleurs , ses rêveries le con- 
duisent au’lbord d’un ruisseau dont le doux 
murmure semble se conformer à celui de ses 
désirs. Deux rangées de vieux saules lui prê- 
tant une odeur presque morte , le couvrent de 
leur ombre. Le frémissement des feuilles , l’a- 
gitation d’un vent faible , le souffle pur d’un 
zéphir caressant ses oreilles , la couleur claire 
et brillante des eaux qui frappent sa vue pleine 
d’un trouble voluptueux , le parfum des fleurs 
flattant son odorat , la rose qui vient d’éclore 
à côté d’un beau lis ; tout cela joint au calme 
universel de la nature , pénètre son ame des 
plus doux sentimens , et l’enivre des plus pures 
voluptés. Ses sens enchantés ne peuvent tenir 
contre un charme si puissant : sa raison s’a- 
liène; il se penche pour se laisser entraînera 
la plus douce ivresse ; il sommeille et s’endort 
au sein des songes les plus ravissans. 

Quelle est donc cette jeune beauté que je vois 
accourir avec tant de légèreté ? Est-ce une 
mortelle ou la mère des amours ? Est-ce une 
jeune vierge pleine d’attraits , ou l’ombre d’un 
beau corps qui recèle en soi tous les trésors ? 
Gomme elle folâtre en accourant ! comme ses 
pieds délicats et légers effleurent la terre et 
franchissent tous les fossés! Les buissons, les 
épines, les ronces et les ruisseaux ne sont pas 
même des obstacles à la-rapidité de sa course 
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Sa vivacité, sa pétulance ne craignent pas 
d’échouer contre de si faibles écueils. 

Du plus loin que ses yeux ont appercu 
l’image d’un homme étendu le long des saules , 
6on cœur a reconnu Damis. En dix sauts sa 
vitesse lui a fait joindre l’unique objet de toute 
sa tendresse. « Comme il repose avec tranquil- 
lité, dit-elle en l’abordant! Quelle sérénité ré- 
pandue sur son front! Aucun nuage de tristesse 
ou d’inquiétude ne l’obscurcit. Comme le calme 
de son ame paraît envelopper toute sa per- 
sonne! Couvrons-le de ce mouchoir, et gar- 
dons-nous de troubler imprudemment tant de 
repos en l’éveillant. » 

Cependant aux premiers accens de la voix de 
son amante, Damis sent un nouveau charme 
couler dans tous ses sens; il ouvre les yeux , la 
voit , se précipite à son cou. Quels embrasse- 
mens plus tendres, plus voluptueux ! quels 
regards enflammés ils se dardent mutuellement! 
Aminte est belle comme le jour : la course vient 
d’animer son teint : ses joues d’un coloris si pur, 
sont parées des grâces les plus touchantes. Le 
vermeil de ses lèvres rend plus éclatant l’émail 
de ses dents. Son front virginal est le siège" de 
la candeur comme de la chasteté. La modestie 
de sou maintien ne lui défend point d’étaler un 
joli pied ; mais la pudeur, gardienne de ses at- 
traits, dérobe également aux yeux une jambe 
fine et une gorge palpitante. 
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Damis croit à peine ce qu’il voit. Dans ses 
transports d’admiration , il ne cesse de s’écrier 
que son amante est l’ouvrage le plus parfait des 
dieux , qu’ils ont pris un soin tout particulier 
d’en former la beauté , qu’ils ont versé tous 
leurs trésors sur sa personne , et qu’ils y ont 
épuisé leur toute-puissance. Dans son délire , 
il oserait presque les défier de recommencer 
une œuvre pareille , tant son imagination suc- 
combe au souverain pouvoir de la beauté su- 
blime ! Il brûle de goûtfer les plaisirs que pro- 
mettent tant d’attraits. Ses désirs s’allument aux 
feux dévorans de la volupté , tout son corps 
s’embrâseà l’idée de posséder un si ravissant 
objet. Il la prie, la conjure , se jette à ses pieds. 
Il lit dans ses chastes regards la vive émotion 
de ses sens. La trouvant tant agitée , il la presse 
de nouveau par les plus louchantes prières il 
la sollicite par ses larmes; répand son cœur 
devant elle, et la voit ébranlée. Croit-il sérieu- 
sement sa conquête assurée ? non , pas encore. 
Le frein d’une pudeur à demi-vaincue soutient 
encore la faible Aminte. Elle veut éviter le 
danger , s’enfuir sous les saules , se cacher 
dans les roseaux. 11 la retient, et voit tous 
ses pénibles combats si près de sa défaite. 
En éludant les efforts d’une vertu mou- 
rante, il ne peut s’empêcher de l’admirer. 
« Quelle constance ! quelle fermeté ! quel cou- 
rage ! dit-il en lui-même. OU est la femme 
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qui sait aimer et résister ainsi? qui, si près 
de faillir, rend tant de combats, et trouve 
encore en elle - même assez de force pour 
m’avertir de me défier des miennes ? » 

Après cette réflexion , il parvient à l’en- 
traîner vers un bocage voisin. Quoiqu’elle 
semble obéir aux mouvemcns de son amant, 
elle ne cesse d’employer sa ruse et ses efforts 
avec quoi elle essaie de repousser les brû- 
lantes atlaques de Damis. Ses pleurs sont, ses 
armes à l’aide desquelles elle espère le tou- 
cher; mais ces armes, au lieu de s’émousser 
contre lui , s’aiguisent , s’affilent afin de le 
mieux pénétrer ; et comme chaque chose , 
ainsi que la plus- ferme et la plus opiniâtre 
constance , trouve son terme en ce monde , 
elle finit par succomber à une tentation au- 
dessus de ses forces. Tirons donc avec res- 
pect le voile qui couvre leurs voluptés ; lais- 
sons-les dans le sanctuaire d’une divinité pro- 
fane , et sur-tout gardons-nous de révéler 
imprudemment ses mystères. 

C’est en ce moment qu’il me semble en- 
tendre un austère casuiste s’écrier : « le crime 
est là qui les attend et leur découvrira bientôt 
le vide de leurs coupables désirs , la fragilité 
d’un plaisir si fugitif , le néant des plus douces 
jouissances comme des plus piquantes voluptés , 
et pour prix de tant d’amour , leur laissera 
peut-être au fond du cœur des remords éternels. 
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Tel est ici bas la destinée de l’homme , que plus 
il se tourmente pour goûter le plaisir, plus il 
se prépare de disgrâces , de regrets , d’ennui , 
d’inquiétudes , de peines de toute espèce; que 
moins il veut user la vie , plus il trouve le 
moyen d’en jouir. De telle sorte qu’en imaginant 
le bonheur où il devrait être , nous consumons 
en vain notre existence à le chercher où il n’est 
pas , et que le véritable moyen d’être heureux , 
n’est que celui d’écouler les pencbans qui mè- 
nent à la vertu ; car elle est la seule qui soit 
immuable comme la vérité. » 

i t 
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CHAPITRE VI. 


LE JALOUX. 

Sous quelle forme dois-je peindre une de* 
plus terribles et des plus odieuses passions 
qui puissent dominer le cœur humain ? Où 
prendre des traits qui caractérisent assez la ja- 
lousie , et déroulent aux yeux d’une manière 
évidente les replis du malheureux cœur qui 
en est ulcéré ? C’est dans celui de Dorilas que 
je veux lire ; c’est le sien que je me propose 
de consulter, c’est au fond de ses plus secrètes 
pensées que je prétends pénétrer d’une vue 
presque intuitive, afin que, s’il se peut , rien 
n’échappe à mes observations. 

L’amante de Dorilas ayant allumé les flam- 
beaux d’amour , lui a imposé dans ses vives 
clartés le joug de l’hymen. Le génie qui couvre 
de ses ailes le cœur des amans , a pris soin de 
serrer étroitement des liens entrelacés de fleurs. 
Les grâces touchantes qui accompagnent la beau- 
té, tempèrent la vivacité des plaisirs qui l’en- 
tourent. La jeune épouse s’unit tendrement à 
son aimable époux. Dans leurs chastes embras- 
semens, ils se promettent un plaisir sans terme. 
La douceur de leurs voluptueux regards peint 
assez la félicité qu’ils vont goûter , et leur* 
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bouches confirmant la jouissance d’un état si 
doux, leurs cœurs vont aussitôt ratifier l’espoir 
de sa durée. 

Afin de rendre plus vives et plus piquantes 
les délices de l’hymen , l’épouse a recours à 
l’artifice innocent qui, détruisant les dégoûts, 
prévient la satiété. Dorilas , toujours brûlant 
d’amour , toujours ivre de sa volupté , veut 
sans cesse l’assouvir sur sa conquête. Celle-ci 
s’en apperçoit , et feint de la douleur. Aussitôt 
il s'empresse de la calmer. Un bras s’avance 
Sur lequel il applique mille ardens baisers : il 
mouille de ses larmes cette main qui le re- 
pousse avec 'affection ; ses yeux l’attaquent avec 
une voluptueuse ivresse, il la presse amou- 
reusement entre ses bras; elle le déconcerte par 
des refus agaçans. Il s’emporte ; elle se défend 
eu lui adressant de doux reproches sur sa trop 
vive ardeur. Sa bouche lui fait entendre qu’il 
faut s’abstenir pour jouir, et que le sûr mo- 
yen d’user des plaisirs permis , est de mettre 
quelqu'intervalle' entre le désir et leur pos- 
session .... 

Mais, quel sombre nuage couvre en un mo- 
ment les yeux de Dorilas? Quelle tempête hor- 
rible lui dérobe la clarté du jour? et quels coups 
de foudre vont éclater sur sa tête ! Ah Dori- 
las î Dorilas ! quelle est donc l’étrange méta- 
morphose qui vient de s’opérer en vous? Quoi! 
il n’y a qu’un instant , vous étiez si doux , si 

tendre , 
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tendre, si aimable ; vous aviez tant d’estime, 
tant d’amour pour votre trop chère épouse , 
vous lui juriez à la face des dieux, que votre 
amour ne s’éteindrait qu’au tombeau. Vous 
preniez , Dorilas , l’univers à -témoin de votre 
inépuisable félicité ; et voilà que le démon dé 
la discorde souffle subitement les poisons de la 
jalousie dans votre ame ; voilà qu’il aigrit et 
infecte Vos plus beaux sentimens , qu’il allume 
toutes les féroces passions qui brûlent inces- 
samment au cœur des scélérats , et qu’il vous 
laisse tout entier en proie à vos propres fureurs 
pour vous aider à vous déchirer vous-même. 
Depuis ce tems , tous les noirs accès de la ja- 
lousie ont passé dans son cœur qu’ils ne cessent 
d’alimenter de leurs poisons. Dorilas ne peut 
avancer d'un pas , tourner la tête , lever le bras , 
qu’ilne s’imagine être trahi par son épouse. Tout 
ce qui doit écarter les soupçons d'infidélité ,ne 
sert qu’à les fomenter et à les accroître. Le jour, 
il est rêveur , triste , boudeur , taciturne : son 
esprit se tourne à la querelle , aux débats, aux 
injures. Sa femme accablée d’injustes reproches , 
surchargée du poids de son lmmeur et de Son 
ennui , s’afflige , se lamente , prend la vie en 
dégoût. Elle est contrainte, pour vivre en paix , 
de vivre seule , retirée , recluse au fond de sa 
solitude ou plutôt de .sa prison. Personne ne 
la peut voir , sans allumer la rage du frénétique 
Dorilas ; car un sourire innocent est payé par 
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lui d’un révoltant coup- d’œil. La nuit , au moin- 
dre bruit , il s’éveille en sursaut ; il écoute en 
tremblant , regarde , et tâche de pénétrer l’obs- 
curité qu’il croit complice de trahison , en prê- 
tant une ombre épaisse aux complots des mé- 
chans. 

Au milieu des ténèbres , sa vue s’égare , sa 
raison s’aliène ; il pense voir quelqu’un. Dans 
son trouble , frappé de cette idée, un spectre 
horrible lui apparait. La frayeur le saisit ; il veut 
crier j la voix expire sur ses lèvres ; une sueur 
froide court par tout son corps ; il devient ina- 
nimé ; il est presque anéanti. Si la parole lui re- 
vient , c’est pour interroger son épouse dont il 
trouble le profond repos. Celle-ci moins tou- 
chée de ses noires visions que de l’état affreux 
où la réduit ce malheureux jaloux , lui répond 
tendrement en gémissant. Mais lui , pour aggra- 
ver la position de sa victime , n’assure pas sa 
propre tranquillité , et pour visiter le chevet du 
lit qu’elle arrose de ses pleurs , il n’arrache 
point de sou propre cœur le ver rongeur qu’il 
y nourrit. 

Voila donc l’infortunée qui se promettait une 
si belle vie , celle pour qui la Parque devait 
filer d’heureux jours, et en prolonger le cours 
fortuné , la voici donc soudainement assaillie de 
chagrins amers qu’elle ne peut plus ni maîtriser , 
ni adoucir , elle qui voit toutes les premières 
caresses de l'amour changées en rigueurs affreu- 
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ses. La voilà réduite à desirer la fin de sa mi- 
sère , à soupirer ses tourmens , à implorer enfin 
les secours des destinées. Son malheureux état 
ne cesse d'aller en empirant. Elle marche à pas 
lents vers la mort , descendant- dans la tombe 
presqu’au moment où l’on vient de l’entraîner 
aux autels. C’est ainsi que s’est achevé le cours 
d’un hymen commencé sous de si heureux aus- 
pices. Quel exemple ! malheur à qui le voit et 
refuse d’en profiter I 
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CHAPITRE VII. 


L* E N V I E U X. 

Tous les traits les plus odieux et les plus 
haïssables s’unissent dans un cœur gouverné 
par l'envie. En efl'et , est-il une passion plus mé- 
prisable h laquelle il puisse être asservi ? Où est 
l’honnête homme qui ne recule à l’aspect du 
réceptable des vices où elle puise la vie ? Si elle 
n’est la scntine de toutes les bassesses , elle est 
à coup sûr le marche-pied de la diffamation ; 
car la fange dont elle se couvre est legoût iné- 
puisable des ordures où elle croupit. 

Jettons 1 les yeux sur Ménalque; c’est lui qui 
va nous fournir le caractère de l’envieux. Au 
sortir d’un lit où a veillé l’agitation , Ménalque 
court les rues; il fend la presse d’un air inquiet, 
franchit en deux sauts l’escalier d’un ministre, 
et s’élance avec ardeur dans son anti-chambre. 
11 pénètre jusqu’au distributeur des grâces qu’il 
voit tomber à côté de lui. Ses yeux suppliaus, 
ainsi que sa contenance inclinée , demandent 
visiblement un emploi qu’il obtient. Un honnête 
homme à sa place , s’estimerait heureux d’une 
telle faveur. Mais , vous ignorez sans doute 
qu^on vient de combler de bienfaits un homme 
probe et infortuné dont la fortune outrageait 
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le mérite. Le prince tout-à-l’heure a versé de 
grands dons sur le mérite indigent et inconnu 
qu’il a bien voulu venger des mépris de l’igno- 
rance. 

Ménalque aussi plein d’amour-propre que 
d’ineptie , moins enflé de la science de briguer 
des emplois , que gonflé d’orgueil à l’espoir 
d’y parvenir , sait recourir aux armes dont il a 
coutume d’user ; je yeux dire , aux supplications, 
aux bassesses , aux abjections, à 1 ignominie , 
sans sentir monter à son front la rougeur de la 
honte , ni sans s’étonner de ce qu’il porte em- 
preintes sur le visage les marques flétrissante» 
du plus vil des esclaves. 

Néanmoins les refus , les humiliations , le» 
rebuts pleuvent sur lui de toutes parts; il sent 
aigrir toutes ses pensées, sans pourtant se dé- 
tourner de son but. 11 recommence l’attaque 
avec courage , multiplie les assauts , fait des 
efforts prodigieux et vains , afin de se rendre 
maître de la feuille des emplois qu’il compte 
distribuer à son gré. C’est alors que par trop 
ébloui de la gloire d’autrui , il s'efforce d’en 
ternir l’éclat. Scs yeux , déjà obscurcis par la 
trop vive clarté du mérite d’importuns con- 
currens , ne peuvent soutenir la splendeur bril- 
lante qui les environne et reluit autour d’eux, 
c’est alors qu’une secrète , mais impuissante 
rage , coule dans ses veines , et que les serpen» 
de l’envie sifflent dans son cœur. 11 voudrait , 
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le lâche lîitriganl, il voudrait déposséder celui- 
ci auquel vingt années de travaux constans ont 
acquis une gloire solide et méritée. 11 brûle 
d’écarter celui-là qui a vieilli dans un poste 
honorable et blanchi dans un autre plus émi- 
nent , qui lui a justement acquis les suffrages 
inéquivoques de la nation entière. 

Dans l’impossibilité d’exercer loule sa rage, 
il en détache des traits qui vont tomber aux 
pieds de son cunemi sans l’atteindre. Il en fré- 
mit , et jure de s’en venger d’une manière écla- 
tante. Appliquant la malignité des censures à 
tout ce qu'il rencontre , il noircit les qualités 
des plus gens de bien , et sait toujours trouver 
le mauvais côté , cachant avec soin celui qu’on 
pourrait faire valoir. Sa langue impure est un 
feu dévorant qui flétrit tout ce qu’il touche , 
et. noircit ce qu'il ne peut consumer ; son haleine 
empestée souille tout ce qu’elle atteint , et 
toutes les choses les plus sacrées sont corrom- 
pues «à l’approche de tout son être. C’est un 
monstre qu'on doit fuir comme l’horreur des 
honnêtes sociétés. C’est un composé d'animaux 
informes et malfaisans que la nature a jette 
parmi les humains dans la fréquence de ses 
écarts. Mais heureusement pour la vertu , que 
la divinité attacha pour toujours au front des 
envieux la marque de réprobaliou qui sert à 
manifester leur coupable pensée , et que le 
bras tout-puissant qui arma nos cœurs contre 
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la séduction des méchans , imprima de son 
doigt divin sur leur personne , 1 infamie éter- 
nelle dont les couvrent toutes les fureurs qui 
accompagnent la noire envie. 
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CHAPITRE VI II . 


T II E O B U L E, 

C^uel est donc cet cire privilégié des dieux, 
à qui la nature a révélé tous ses secrets ? Quel 
est ce beau génie qui, pénétrant si avant dans 
ses mystères , fait comprendre aux plus igno- 
rans les choses les moins compréhensibles ; 
qui , d’un œil hardi , perçant les régions éthé- 
rées , va mesurer les cieux : qui, comme un 
atome sur ce globe , observant avec audace 
le cours régulier des eorps célestes , sort du 
néant pour s’élever de l’infîniroent petit à l’in-» 
finiment grand? h ces signes éclatans de la 
science la plus haute , la plus vaste, et la plus 
digne d’admiration, je reconnais le puissant 
génie de Théobule. 

Je le suis dans scs méditations; je raccom- 
pagne dans ses promenades solitaires; j’ai le 
bonheur d’être admis à scs profondes con- 
versations: sa bonté me permet d’user avec 
lui d’une douce familiarité ; il daigne m’en 
honorer, malgré mes respectueux refus. < 

Que de 1 résors cachés au fond de cette 
grande amr ! Mais quelle agitation sou- 

daine l’arrache à mes questions ? Serait-ce un 
trait de lumière qui vient de l’éblouir ? Esl-çç 
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avec une inspiration divine qu’il semble être 
aux prises? Ou je me trompe fort, ou son 
génie, échauffé tout-à-coup des feux les plus 
ardens, s'efforce de n’en laisser échapper au- 
cune étincelle. Il semble déjà murmurer de 
ma présence; puisqu’elle paraît l’importuner, 
je me retire. Observons néanmoins Théobule. 

Il s’élance dans son cabinet , saisit avec em- 
pressement son pinceau. Son trouble ne le 
quitte point; je crains qu’il ne passe tout en- 
tier dans ses tableaux. Mais hélas! que le pa- 
pier auquel il sort de confier ses savantes et 
brûlantes peusées, est loin de fomenter celte 
crainte puérile! Au lieu d’un informe chaos 
d’idées disparates , quelle sublime clarté j’en 
vois à l’instant partir! Quel style à-la-fois 
plus touchant, moins guindé, moins apprêté, 
plus harmonieux, plus naïf, plus naturel, 
plus éloquent et plus divin! Quelle plus grande 
force d’expressions! Quelle plus vive énergie 
de pensées! Quel coloris plus frais, plus frap- 
pant , qui pénètre mieux les âmes aussi sen- 
sibles aux beautés de l’art qu’aux merveilles de 
la nature ! Est-ce donc bien la main d’un 
mortel qui traça ces augustes et sacrés carac- 
tères? ou ne serait-ce pas plutôt le puissant 
dieu de l’éloquence, dépouillé de sa forme, 
qui sort d’emprunter à mes yeux le corps de 
Théobule, pour fasciner ma vue par celle 
trompeuse image ? 
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Déjà la trompette aux cent bouches fait 
voler aux deux bouts de la terre la renommée 
de Tbéobule. Chaque lecteur devient son par- 
tisan , son admirateur, son enthousiaste. Sur 
le rondement d’un seul ouvrage, je vois naître 
et s’afi'erinir une secte qui, par les principes 
audacieux qu’elle vient de puiser à la source 
de la nouveauté, doit étonner par leur fé- 
condité la postérité le plus au-delà des tems. 
Le bronze coule en bustes ; des statues s’éri- 
gent en son honneur; les places publiques se 
disposent à les recevoir ; l’encens fume de 
toutes parts, et les sectateurs du grand homme 
ne sont pas les moins empressés à s’enivrer 
des parfums qui brûlent en son honneur. Mais 
plus orgueilleux de la naissance de ce culte , 
que faits pour en assurer les fondemens, ils 
sont moins nés pour créer que pour imiter. 
Leur génie trop étroit pour apprécier même 
l’intensité de leur mérite , les rend si vains , 
qu’ils osent louer jusqu’à lemr vanité ; et ils 
sont d’ailleurs si faibles, si débiles , qu’à grand’- 
pcine peuvent-ils se traîner dans le sentier tjue 
leur fraya leur maître , et ramper sur les véné- 
rables traces de vertu qu’ont laissées au monde 
ses immortels écrits. 

Mais ce puissant génie qui converse avec les 
dieux , ce mortel si fameux qui règle avec assu- 
rance la marche silencieuse des globes innom- 
brables semés dans l’espace , qui vient de dé- 
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terminer d’un trait de lumière l’essence de cet 
astre éclatant, placé sur nos têtes, comme une 
lampe éternelle pour éclairer l’univers , cet 
homme-dieu est ici-bas le jouet d’un enfant, et 
la force de son esprit vient tristement échouer 
à l’écueil de l’amour. La faiblesse dont se pré- 
vaut la volupté , enchaîne orgueilleusement à 
son char celui que la nature ne pouvait se flat- 
ter de soumettre h son' empire. Les traits de 
feu que lui décoche la beauté, loin de s’émous- 
ser contre l’égide de la philosophie, pénètrent 
profondément un creur qui semblait le moins 
pénétrable à leurs atteintes. L’on voit le plus 
sage des hommes aux genoux de la folie agi- 
tant ses grelots , et se forgeant à plaisir les fers 
dont il prend plaisir à charger son cœur. Ce 
mortel si courageux tend, avec le plus lâche 
empressement, ses bras pour les couvrir de 
chaînes, et content de ne laisser échapper au- 
cun moyen de garrotter son corps , il lie aux 
voluptés tout ce par quoi il existe. 

Qui ne plaindrait de bonne-foi l'aveuglement 
de cette ame pré sentement livrée toute entière 
aux plaisirs des sons , elle qui naguère prenait 
d’ici bas son essor pour embrasser les mondes? 
Telle est donc la destinée d’un mortel, qu’il 
unira toujours en son sein deux choses absolu- 
ment incompatibles, le désir d’être vertueux, 
avec la faculté de le devenir tout-à-fait , Je pou- 
voir de surmonter les faiblesses , avec l’inclina- 

\ 
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CHAPITRE IX. 


LE VIEUX DÉBAUCHÉ. 

X l est une époque dans la vie où les glaces de 
l’âge viennent foudre sur les hommes pour 
mûrir leur raison. Trois saisons ont précédé 
cette époque. La première n’a fait que passer j 
la seconde a été marquée par les orages , la 
tempête et la foudre ; et la troisième assez 
tranquille a préparé celle qui finit ici-bas le 
rôle des humains. 

C’est à l’entrée de ce dernier âge qu’est par- 
venu le débauché Cliton. Ses yeux sont creux 
et livides , son front est chargé d’ennuis et d’op- 
probres: les rides qui lui sillonnent les joues 
déjà pantelantes, les traits qui expriment la 
débauche et portent la livrée de l’infâme cra- 
pule, sont profondément tracés sur toute sa 
face. Ses pas sont mal affermis 5 il marche 
moins accablé du faix des ans que courbé 
sous le poids des sales voluptés. 

Après avoir, sans en jouir, usé sa jeunesse 
dans les bras de l’incontinence la plus déré- 
glée, passé l’âge mûr dans le plus honteux 
libertinage , s’être plongé dans les plus af- 
freux désordres , avoir essayé de toutes les 
impudicités les plus révoltantes, s’être noyé 
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dans l’ivresse de toutes les passions , il veut * 
en terminant sa vie au milieu des crapuleux 
plaisirs, la couronner par la jouissance des 
horreurs qu’un long usage lui a rendu fami- 
lières. 

La peinture odieuse que je viens d’csquis- 
Ser du caractère de Cliton , pour être sévère 
n’est point exagérée. Ce satyre usé de débau- 
che, en proie à mille vains désirs qu’il ne 
peut contenter qu’aux dépens d’abominables 
supplémens , et dont le penchant de l'âge de- 
vrait pour toujours l’avoir sevré , joint encore 
l’effronterie au mérite qu’il n’a plus. 11 s’em- 
presse auprès du sexe qui le méprise par des 
s froideurs ou le raille par des rebuts, d’exci- 
ter des passions amorties par les ans. Il tâche 
•de jeter l’émotion dans les sens d’une beauté 
craintive qu’il ne peut dompter, et l’impu- 
dique ignore que ses dégoûtantes caresses 
n’ont d’efficàcité qu’à faire soulever les cœurs 
qu’il voudrait asservir , en inspirant aux jeunes 
filles bien nées l’aversion, qui découle des dé- 
bordemens d’un voluptueux au déclin de 
la vie. 

Est-ce en gagnant de vitesse sur l’expé- 
rience , que le vieux Cliton va corrompre 
cette jeune innocente dont la répugnance 
-S’étend sur l’audace de ses entreprises ? Sa 
«témérité , qui offense à-la-fois l’amour et ses 
dons , l’amour-propre et la pudeur , peut-elle 
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se flatter eu conscience d’attirer à soi le par- 
don d'un cœur qui rougit même de favoriser 
un amant ? 

Quelle ide'e basse , vile, faut-il avoir de la 
pureté des goûts, pour oser ainsi contraindre 
les affections.? Comme si les sentimens d’une 
ame honnête qui s’allient à la chasteté , pou- 
vaient s’exclure ! comme si les’ mœurs qui 
attachent aux états les intérêts particuliers, 
n’étaient une sauve-garde de l’honneur qu'on 
menace d’outrager! comme si les lois sociales 
n’avaient point garanti des pièges de l’oppro- 
bre la décence qui s’indigne qu’on ose douter 
d’elle, cl qui joint aux respects qu’on lui doit 
la réserve qu’on admire dans ses chastes appas. 

L’infâme Cliton qui, t,ant de fois , mourut 
sur le bord du plaisir, n’ouvre jamais son cœur 
qu’aux attraits flétris et corrompus comme ses 
sens. Ni les regrets d’une vie passée dans la 
dissolution , ni les remords qui naissent au mi- 
lieu des criminels désordres, n’atteignent cette 
ame endurcie aux forfaits de la débauche ; et 
le comble de l’étonnement, c’est qu’au lieu de 
noyer ses méprisables actions dans l’oubli de 
ses maux, il prend plaisir à se rappeler jus- 
qu’aux moindres de ses vices. 

Mais parmi ces dissolutions sans exemple , 
rassurons-nous un peu contre la turpitude de 
scs entreprises. Ce misérable , autant incapable 
de ressentir d’honnêtes désirs que d’en inspi- 
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rer , n’est guère à craindre pour la vertu. Ja- 
mais ses mains impures n’ont profané les char- 
mes d’une femme aimable , jamais sou haleine 
empestée n’a souillé la pureté d’une belle bou- 
che contournée par l’amour. L'effronterie de 
ses regards où brillent ensemble tous les désirs 
lascifs , a pu faire un moment baisser les yeux 
à la pudeur craintive et offensée ; mais l'impu- 
dence des siens n’a jamais pu soutenir, et ne sou- 
tiendra jamais les vives étincelles d’indignation 
qui éclatent dans ceux de la fierté modeste ; 
comme un seé érafc ne pourra, sans pâlir, ré- 
sister à l’aspect de l’honnête homme intrépide , 
car il y a tant de distance entr’eux , que l’un 
parait un monstre foudroyé par un dieu. 


CHAPITRE X. 
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CHAPITRE X. 


L* ORGUEILLEUX. 

Théophraste a défini l’orgueil, « une 
passion qui fait que de tout ce qui est au monde 
l’on n’estime que soi ». Il aurait pu ajouter que 
c’est un sentiment vrai ou faux de notre excel- 
lence , qui nous autorise à faire des comparai- 
sons avantageuses de nous-mêmes à autrui , 
fondées sur une supériorité qu’on s’efforcerait 
vainement de nous contester. C’est ce qui fait 
que l’orgueilleux , pénétré de l’estime qu’on lui 
doit , se préférant aux autres , en exigera tou- 
jours des préférences , mais ne trouvera jamais 
bon qu’on ose se comparer à lui. L’amour-pro- 
pre cette branche de l’orgueil, de la vanité et 
de la présomption , ne permettra point qu’on 
attente à ses droits ; or , c’est au moins y em* 
piéter que de se croire l’égal de qui se préfère 
à nous. 

Ménippe s’attribue un mérite infini. Malheu- 
reusement il n’en a pas assez pour s’assurer qu’il 
en manque, et le peu qu’il a , gâte d’ailleurs ce- 
lui qu’il pourrait avoir. Un excessif orgueil le 
ronge depuis qu’il en est si ridiculement enflé. 
Pour s’être assez follement imbu de quelques 
sciences futiles , il se croit sérieusement d’une 
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nature plus parfaite que celle de ses contempo- 
rains , et partant l’homme par excellence de tous 
les tems. Si, des grands hommes de l’antiquité , 
quelques-uns sont mis en scène afin de savoir 
ce qu’il en pense, sou sentiment tout haut sera 
qu’ils ont été, seront toujours de véritablement 
grands hommes ; mais soyez persuadé que tout 
bas il s'adjuge parmi eux la première place , et 
qu’il croirait déroger à la conscience de sa su- 
périorité, que de descendre modestement au 
second rang. Ménippe est fier , grave , hautain , 
d’une stature imposante. Scs yeux lancent au- 
devant de lui des traits de dédain et de mépris. 
11 toise de haut en bas ceux qu’il daigne écou- 
ler , et leur répond en monosyllabes par une 
lâche complaisance dont il s’indigne. 

Si ses intérêts l’obligent à des démarches, à 
des visites , à quelques demandes , il a l’abord si 
brusque , le ton si haut , le regard si fier, qu’on 
tremble de le payer d’un refus , ou qu’on est ré- 
volté de son peu de respect envers les bienséan- 
ces , et de la brusquerie de ses impolitesses. Lui 
qui , dans la haute élévation de son sublime or^ 
gueil, s’imagine que sa tête touche aux nues , 
frémit décoléré qu’on méconnaisse ses manières 
du bon ton , et qu’on ne fléchisse pas un genou 
en terre devant son beau génie. Il est surpris 
qu’on ail pu prendre le change sur son compte. 
« Comment , se dit-il , ne suis-je pas Ménippe ? 
D'où vient donc l’abord sec et froid de cet 
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homme à mon aspect? Pourquoi celui-ci s’est-il 
effarouché quand j'ai daigné lui parler? Sont-ce 
des ignorans qui ne savent pas lire dans les 
cœurs, déchiffrer les pensées, ni interpréter 
sur le visage les mouvemens de l’ame ? Ah ! ce 
sont des ignorans sans doute dans la force du 
terme; ils m’eussent certainement mieux connu, 
si leur esprit comme le mien avait cultivé les 
hautes connaissances. Ces malheureux sont des 
vers de terre que je foule aux pieds ; oui , ce 
sont de vils insectes que je prétends écraser 
de mon mépris ». 

Le sot et ridicule orgueil dont Méuippe est 
bouffi, lui fermant les yeux sur. les qualités 
d’autrui , l’aveugle entièrement sur les siennes; 
je dis les siennes , car à travers son enflure, il 
perce quelquefois des rayons d’un faible mé- 
rite , il est vrai , mais qui indiquent au moins 
qu’il n’en est pas tout-à-fait privé. S’il se pou- 
vait contenter des emplois dont on l’honore, 
qu’avec moins de présomption il pourrait 
peut-être remplir avec assez d'honneur , i! ne 
serait pas en butte à la haine des personnes de 
distinction sur qui les faveurs tombent de tou- 
tes parts. Il ne serait pas incessamment aux 
prises avec la pénible honte de se voir chaque 
jour accablé du poids des humiliations dont 
on le charge à l’envi. Avec moins de vanité , 
son humeur serait plus supportable. Avec plus 
de douceur et de modestie, il donnerait moins 
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de prise aux piquans sarcasmes, et s’épargne- 
rait plus de mortifications sanglantes. Au désir 
d’estimer les autres , se joindrait leur estime en 
sa faveur. Dès qu’on verrait qu’il cherche à se 
rendre aimable, on se porterait de bon cœur à 
l’aimer. Les basses jalousies qui régnent entre 
ses concurrens , s’éteindraient dans la franchise 
d’un homme qui se montre incapable d’être ja- 
loux. Toutes les distinctions s’effaceraient de- 
vant celui qui n’en sait point affecter. A la 
haine qu’aurait allumée sa conduite passée, suc- 
céderait l’amitié qu’inspire toujours avec succès 
l’homme de bien qui met sa gloire à la cher- 
cher , et son bonheur à l'acquérir. 

Les honneurs qu’il fuirait , s’empresseraient à 
l'atteindre : sa réputation netant point usurpée, 
écraserait ses envieux j et le frivole avantage 
de l’attaquer par des satyres , après avoir épuisé 
tous les lieux communs afin de le rendre 
méprisable aux regards publics, irait mourir 
dans l’éclat dont brillerait sa tête. Ainsi avec 
le sort des grands hommes , rencontrant sur 
sa route beaucoup de jaloux avec beaucoup 
d’honneurs, il aurait enlevé l’admiration pres- 
que universelle en excitant l’envie, et acquis à 
la fin une gloire immortelle qui eût anéanti 
le courroux éphémère de ses vils ennemis. 

Mais ce n’est pas ainsi qu’agit l’orgueilleux. 
Ignorant le vrai chemin qu’il faut tenir pour 
mériter équitablement le suffrage des hommes , 
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il en parcourt un faux par lequel il prétend 
contraindre leurs respects. 11 s’imagine qu’en 
s’élevant au-dessus d’eux par le mépris et le 
dédain, les hommes reconnaîtront d’une com- 
mune voix , que la nature, en le mettant au 
monde, lui a attaché un caractère de distinc- 
tion assez puissant pour attirer leurs hom- 
mages. Comme si l'espèce humaine n’était pas 
par-tout la même , et qu'il y eût d’autre dis- 
tinction que celle qui accompagne les falens 
et la vertu ! Ménippe aurait pu , sans beau- 
coup d’efforts , -changer de caractère; mais 
comme il se complaît dans son orgueil , il 
est à croire qu’aucune raison, qu’aucuns con- 
seils ne pourront le guérir de sa maladie 
volontaire; car comment s’échapperaient d’un 
vice ceux dont le suprême bonheur est d’y 
croupir ? Comment vivraient affranchis d’une 
telle passion ceux dont le changement serait 
plus affreux que la mort ? 11 faut donc les 
laisser dans le bourbier du ridicule, eux qui 
s’égarent assez pour croire que leur tête plane 
aux cieux ; et de tout cela nous finirons par 
conclure que l’orgueil de Ménippe est un mîd 
incurable. / 
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CHAPITRE XI. 

, r . 

DÈMOCEDE. 

D émocède est puissamment riche: il 11e 
faut pas s’informer s’il a des amis; car ce serait ' 
vraiment un prodige inoui qu’avec plusieurs 
millions , il manquât de favoris qui se disent 
des siens. Avec du mérite et de grands biens , 
on ne peut manquer de crédit. ; aussi Démo- 
cède est-il un personnage jouant un grand 
rôle dans le monde. Poen ne se fait ici qu’il 
n’en soit instruit; là , ses amis fréquentent 
les conseils où rien ne se dit , ne se pro- 
pose, ne se discute, ne se conclut qu’il n’en 
ait le premier l’éveil. Souvent il est Paine 
des vastes opérations qui s’étendent jusqu’aux 
états voisins. C’est; lui dont l’immense crédit 
agite les ressorts qui font mouvoir l’empire. 
C’est lui qui , sollicitant telle réforme , éta- 
blit tel réglement, et fait souvent murmurer 
le public, dont les hautes clameurs annoncent 
presque toujours trop d’intérêts froissés , ou 
trop d’abus introduits par la nouveauté , ou 
des vexations multipliées par un trop grand 
nombre d’injustices. 

Démocède est un de ces hommes favorisés 
de la nature et des richesses, qui sont tout 
étonnés de la faveur des destins. Ils ne com- 
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prennent pas trop pourquoi cet immense in- 
tervalle entre l’extrême opulence et la plus 
affreuse pauvreté. Ils ont même quelque peine 
à s’imaginer qu’il existe une sorte de liaison 
entre ces deux états, et parcourent difficilement , 
par la pensée , les dégrés qui les unissent. 
.Semblables ( qu’on me passe la comparaison ) 
à ces vieux chênes , enfans de la terre , je- 
tés çà et là sur les bords d’une métairie , 
comparés à cette forêt d’arbrisseaux qui cou- 
vrent le penchant d’une montagne; ils éton- 
nent par leur énorrnilé , quand l’œil vient à 
mesurer la distance qui les sépare. Mais de 
même que les vents déchaînés soufflant avec 
furie sur ces colosses antiques, les ébranlent 
jusqu’à leurs racines ,, tandis que le frêle ro- 
seau ne fait que plier , incliner sa tête sous 
l’effort de la tempête; de même les grands 
sont accablés du moindre revers, lorsque les 
petits savent à peine ce que c’est qu’une 
disgrâce. 

Lesbiens de Bémocède lui procurent toutes 
les commodités de la vie, mais ne lui en épar- 
gnent pas les dégoûts. Pour avoir une table 
somptueusement dressée, il n’est pas moins vic- 
time de ses incontinences' qu impuissant à les 
appaiser. Si dans son palais on voit resplendir 
tous les trésors de son pays , si l’on voit éclater 
sur scs vêtemens les perles de l’Asie , on ne pé- 
nètre pas au fond de son cœur le fonds de 
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chagrin qui le mine sourdement. A lui voir le 
visage vermeil et brillant de santé , l’on n’a 
garde d’imaginer la plaie secrète dont il est 
déchiré. Au lieu d accorder le vrai contentement 
à son extérieur d où partent les éclats d’une joie 
trompeuse , si vous saviez en apprécier la juste 
mesure , vous ne verriez pas sans surprise que 
cette apparente gaieté n’est que le fard d’uu 
mortel ennui. 

Si, les turbulens plaisirs le chassent de son pa- 
lais , pour goûter les charmes d’une promenade 
solitaire , il se considère , s’examine , s’apper- 
çoit en reculant d’efl’roi qu’il est seul avec lui- 
même. Quel état ! quel état î sécrie-t-il invo- 
lontairement. Alors un vide effroyable s’empare 
des avenues de son cœur; ses sens sont boule- 
versés, et son ame devient presque tout-à-coup 
l’image du plus affreux chaos. Il va , vient , re- 
double son pas ; il s’agite, se transporte , mur- 
mure; il est tout prêt de pousser des cris. In- 
quiet, tracassé , dévoré d’ennui , dans l'impos- 
sibilité de supporter plus long-tems cette posi- 
tion si cruelle , il court se plonger dans la société 
qu’il vient machinalement de quitter , afin de 
s’étourdir avec elle. 

A peine a-t-il mis le pied dans ses vastes ap- 
partemeus , que cent glaces lui retracent son 
image : il a honte de se voir sombre , rêveur „ 
taciturne ; il pense que sa tristesse fait horreur i 
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il appelle le conducteur de son char, s’y préci- 
pite , ignorant où il va. Son ame, à chaque pas , 
cherche à s’envelopper dans le calme; il soupire 
envain après le repos qui semble , ainsi que des 
feux folets , se jouer de son état et le fuir en 
tous lieux. 

Le peuple que l'instruction n’a point aidé 
de scs secours , qui est loin de juger autrement 
que par les apparences , qui par l’écorce de 
l’arbre estime sa qualité, qui juge d’une li- 
queur par le vase qui la renferme , le pauvre 
peuple jalouse avec emportement la situation 
pompeuse où la nature a daigné placer Démo- 
cède. Il ne voit pas que les désirs de cet homme 
puissant sont encore plus nombreux que ses 
possessions. Le vulgaire toujours dupe de ce 
qu’il eut end, ouvre avidement l’oreille aux dou- 
cereux éloges que chantent avec un insolent or- 
gueil les voix adulatrices. Quand il jette des 
yeux de surprise sur les masses énormes qu’on 
vient d’élever h grands frais dans les airs , pour 
être converties en édifices, il n’a garde de songer 
aux noirs soucis qui les viendront habiter ni 
aux cuisans chagrins qui , un jour , iront im- 
punément se ranger et s’asseoir à côté du ma- 
gnifique seigneur. 

Oh! que si les hommes vivantdans une hon- 
nête médiocrité , à l’abri de 1 indigence , qui 
savent sans sortir de leur état , s’accomoder à 
leur fortune , avaient toujours le bon esprit 
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d’ étouffer en leur cœur fous les désirs Vagues , 
insatiables , effrénés qu’on en doit exclure , que 
ces êtres si remplis de modération seraient 
heureux dans ce monde si plein de misères I 
Combien leur bonheur serait préférable à ces 
vaines richesses qu’élale en tous lieux un luxe 
insensé qui ne laisse après soi que vide, ambi- 
tion, inquiétude , tourmens de toute espèce ! 
Quelle sorte d'agrémens plus flatteurs , que de 
semer sans impatience sur le chemin de la 
vie, les fleurs qui doivent en embaumer le 
court passage ! Et les attraits qu’on sait trouver 
au milieu de l’aisance , ne sont-ils pas des fleurs 
cachées qui ornent le cœur qui les sait cueillir, 
enusant du bonheur qu’on a pris soin de se 
ménager ? Travaillez donc sans envie , bons 
artisans des villages , cultivateurs des hameaux , 
peuple franc des campagnes ; par la constance 
de vos travaux , vous saurez adoucir la rigueur 
de votre sort ,et dissiper par le charme d’une 
vie rustique, l’amertume qu’on y croit très- 
faussement répandue. Vivez entre vous comme 
des frères unis par les liens desbesoins mutuels, 
sans ambition , sans jalousie , et vous jouirez 
sans trouble d’une félicité parfaite dans cette 
vallée de larmes. 
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Sur la cime de cette montagne, s’élève un 
palais qui se perd dans les nues. Des gardes 
nombreux en défendent l'entrée. Le souverain 
qui s’y renferme ne permet pas qu’on l’aborde 
ni qu’on le voie. 11 se cache au fond des appar- 
tenions les plus reculés Ses propres amis ont 
peine à pénétrer jusqu’à lui. 11 tremble au 
moindre bruit ; tout son corps frémit au plus 
léger cliquetis d’armes. Si , durant le jour , 
l’inquiétude , la crainte ,1e remords versent tous 
leurs poisons dans son ame,qu’csl-ce donc des 
horreurs qui rassiègent pendant la nuit ? De 
hideux fantômes troublent son sommeil ; il est 
anéanti dans une foule d’horribles visions où il 
se trouve à chaque instant égorgé, baigné dans 
son sang. Yoyez-le parmi ses agitations, mille 
fois plus cruelles que les affres de la mort qu’il 
croit prête à le frapper ; voyez-le , dans scs in- 
dignes terreurs , reprocher à ses amis par des 
cris perçans que le voile des ténèbres l’end en- 
core plus terribles et plus efîroyables , leur 
perfide lâcheté de s’assouvir barbarement sur 
son corps mutilé. 11 pense découvrir dans leurs 
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mains la fatale coupe destinée à recueillir son 
sang pour le boire en triomphe jusqu’à la der- 
nière goutte. Quel moment ! Quelle heure plus 
affreuse pour le farouche Dagoras F 

Ce tyran, d'une constitution robuste, d’une 
physionomie mâle , mais féroce, joint à l’atro- 
cilé de son caractère un repoussant abord. 
Ses yeux creux sont pleins d’un feu sombre et 
âpre ; ils semblent errer de toutes parts d’une 
manière inquiète où se peignent tour-à-tour 
ses perplexités. 11 tire du fond de son cœur 
de profonds gémissemens qui font craindre 
pour sa raison. Dans ces momens où , accablé 
de remords , il se décharge sur ses favoris du 
poids de ses noires humeurs, malheur! mal- 
heur à l’audacieux qui lui ose prêter des con- 
solations ! Soudain son ame entre dans des 
fureurs convulsives 5 il s’arrache les cheveux, 
ensanglante sa poitrine, déchire ses entrailles, 
et défend par d’inexorables menaces , de met- 
tre un frein à sa rage exhalée par torrens. 

Les peuples gémissent sous le nombre d’in- 
justices , de vexations causées par sa tyrannie. 
Si le sentiment de leurs maux aigris par l’im- 
puissance d’y remédier, soulève les cœurs d’in- 
dignation contre son odieux ministère, alors ses 
menaces sont terribles ; l’effet les suit de près; 
ses cruautés sont inouïes. Il porte la guerre au 
sein même de ses états : il veut, dit-il , châtier 
des rebelles , dont le crime est de soupirer ar- 
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demment pour la liberté ; il s’efforce d’étouffer 
la révolte qui ne tend qu’à s’affranchir du joug 
. honteux de l’esclavage: il met tout à feu et à 
sang ; son courroux n’épargne personne, pas 
même l’âge , pas même le sexe. Les flambeaux 
de la guerre éclairent sa marche : toutes les 
fureurs de l’ambition, de la cruauté, de la 
vengeance fondent en son cœur altéré de 
sang. La terreur précède ses étendards , et la 
mort les accompagne. Les batailles se don- 
nent; les combats se multiplient ; on presse les 
assauts ; on escalade les forts. Les villes sont 
attaquées, défendues, emportées des fleuves 
de sang ruissellent dans toutes les places; tous 
les quartiers en sont inondés ; chaque rue est 
jonchée de cadavres. Le plus doux des peuples 
n’offre plus en son sein que blessés, morts, 
mourans, débris, ravages, ossemens , seules 
marques de son existence passée. Tout le reste 
a été la proie des flammes ; il n’est rien que le 
fer du soldat vainqueur n’ait souillé ; tandis 
que la joie barbare du tyran s’assouvit à plaisir 
sur les sanglans vestiges de ses infâmes tra- 
hisons. 

Après cette désolation universelle, de lâches 
courtisans vont de leurs mains impures , placer 
bassement la couronne triomphale sur la tête 
du vainqueur plein d’audace. Il sourit avec une 
bonté mêlée d’orgueil à la fortune qui , en cou- 
ronnant ses exploits , a daigné couronner son 
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front. Pendant qu’un sommeil léthargique en- 
dort la vigilance de ses ennemis , il rive les fers 
qui les doivent enchaîner. Dans le dessein de 
paraître jouir pleinement du succès de ses 
armes , se forgeant un bonheur imaginaire, il 
s'efforce de se croire heureux, et va même jus- 
qu’à prétendre qu’on se réjouisse des plaisirs 
qu'il n’a jamais goûtés. 

En effet , est-ce au milieu de la chute des états 
qu’on vient soi-même de précipiter, est-ce au mi- 
lieu du bouleversement du monde que la puis- 
sance d’un bras sort d’ébranler d’avance jusque 
dans ses fondemens , qu’on trouve la paix de 
l’ame , qui d’ordinaire ne s’achète qu’avec une 
pureté de conscience où régnent ensemble le 
calme des sens , le silence des passions , et la 
douce sécurité de l’innocence ? Est-ce en ren- 
versant de fond en comble les loix des em- 
pires qu’on espère les y faire fleurir ? Etrange 
manière de gouverner ! Est - ce en rasant les 
fortifications qui maintiennent en sûreté con- 
tre des cohortes de brigands ce bon , cet 
heureux peuple accoutumé de bonne heure au 
joug sévère de la justice , que vous acquerrez 
son amour ? Et massacrer impunément et de 
gaieté de cœur une foule d’honnêtes gens , faire 
une horrible boucherie de peuples libres qu’au- 
paravant on a eu l’atroce impudeur de mettre 
à l’encan ; sont-ce là les fruits d’un pouvoir 
despotique , ou simplement les droits d’un 
monstre à étouffer ? 
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Parlez , vous autres lecteurs , répondez , que 
diriez-vous ,si l’on assommait en votre présence 
vos parens et vos meilleurs amis , sous pré- 
texte qu’ils ont enfreint les lois de leur pays ? 
si l’on égorgeoit à vos yeux vos pères et vos 
mères ? qu’on violât vos filles et deshonorât 
vos femmes évanouies dans le sang qui les sub- 
merge ? et si la flamme , pour dérober tou- 
tes ces horreurs à la clarté des deux , et. enseve- 
lir tant de crimes dans la nuit du tombeau , 
consumait toutes ces victimes infortunées , que 
diriez-vous ? que diriez-vous ? rien , je pense ; 
car la mort vous écraserait h cette horrible 
image , ou vous ne conserveriez de sensibilité 
qu’assez pour découvrir le voile de l’éternité 
prêt à s’étendre entre vous et. les monstres. 
Voilà pourtant , oui , voilà le résultat des 
beaux triomphes de l’atroce Dagçras. À ce 
front sinistre , fà ces vêlemens tout cou- 
verts, tout imbibés de sang humain, peuples! 
reconnaissez la terreur et l'effroi des nations , 
la honte et la consternation de l’univers , l’hor- 
reur et l’exécration du genre humain dans ce 
moderne Caligula. 

Odieux ! qu’avait donc fait , quel crime avait 
donc commis la France , quand dans un excès 
de vengeance , vous déchaînâtes contre ses 
enfans ce tigre à face humaine déifié par des 
monstres , qui ne sembla vivre , respirer , 
dormir , s’alimenter qu’entouré d’échafauds , 

‘ , x i . '• i 


Digitized by Googte 



• G4 L E T Y R A N. 

de supplices et de tortures ; qui ne put étancher 
sa soif éternellement dévorante, qu’en buvant et 
s’enivrant chaque jour du sang versé par ses or- 
dres , et qui en mourant , ne s'est acquis une af- 
freuse immortalité, qu’en asseyant son trône sur 
des monceaux de cadavres, et cherchant un repos 
impossible en” régnant parmi des tombeaux ? 
Hélas ! nos crimes , oui nos crimes malheureu- 
sement trop ordinaires aux peuples policés , 
méritaient-ils des chàtimens inouis dans les 
annales du monde ? Mais que vois-je? — Oui , 
tout a son terme ici-bas j nos malheurs enfin 
ont lassé votre colère , et la clémence succède 
au courroux. Grâces vous soient à jamais ren- 
dues , souverain des mondes , que l’encens 
fume éternellement sur vos autels , puisqu’en 
des jours plus fortunés , après avoir épuisé le 
vase de vos bontés ineffables , vous avez daigné 
susciter parmi nous un bras réparateur de nos 
maux ! 
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CHAPITRE XI II. 

RIPHILE. 

R i p h i l e est un parfaitement / honnête 
homme , mais il a l’esprit faible , léger , supers- 
titieux. Il donne charitablement ; son cœur est 
même enclin à répandre des bienfaits; mais il ne 
sait point distinguer l’hypocrite d’avec l’homme 
d’honneur.. Souvent la dupe de qui le caresse 
avec ardeur , il rebute qui n’est armé que de 
crainte de déplaire ou de honte de supplier. 
Riphile fuit le monde , embrasse les plus rigides 
et les plus austères vertus , et passe une partie 
de son tems aux pieds des autels. Une profonde 
attrition l’humilie au point de se méconnaître , 
en négligeant les biens ignorés qu’attire presque 
toujours un zèle édifiant. Ses plaintes amères 
font retentir la voûte des deux du regret de 
ses fautes. Au milieu de ses extases mystiques , 
son cœur se fond et coule comme l’eau dans 
le sein de la. divinité. Toutes ses actions sont 
couvert es de l’intérêt des deux ; tous ses discours 

* "* { I . 

ne tendent qu’au souverain bien ; il parle 
comme il pense, agit comme il parle : il écra- 
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serait un insecte malfaisant qu'il croirait plaire 
à l’cternel. 

Lorsque le ministre sacré des autels ordonne 
sur le soir la fermeture des temples , Ripliile 
abandonne avec douleur la demeure des célestes 
esprits. C’est avec une vive amertume qu’il 
se voit seul , qu’il considère son néant. Il rentre 
chez lui le cœur gros de soupirs , poussant au 
ciel des vœux ardens pour son salut. À son 
arrivée , ses gens le saluent avec respect : 
« Finissez , leur dit-il en courroux , finissez , 
âmes damnées , faces de réprouvés maudits , 
cessez tous ces usages mondains. Ce n’est qu’à 
la divinité que vous devez offrir vos hommages. 
Fléchissez le genou devant lui ; lui seul exige 
le tribut de vos adorations. » Puis oubliant 
aussitôt les préceptes de la charité chrétienne , 
il distribue gratuitement .dix soufflets à l'un , 
vingt coups de Canne à l’autre , et tout cela pour 
l’expiation de leurs péchés domestiques. 

Mais à peine leur a-t-il adressé cette courte 
réprimande et appliqué cette légère correction , 
que du regret de ses emportemens , il court 
s’infliger des châtimens d’une autre espèce. 
Dans le vieux réduit d’une alcoye enfoncée , il 
va prendre le cilice et la haire afin d’expier 
durant deux mois la faute d’un moment 
d’humeur. Puis , s’enfermant dans un appar- 
tement bien isolé , bien solitaire , il se précipite 
à genoux à la face du ciel , loin des regards 
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humains , se frappe la poitrine touche de 
componction , adresse de si sincères vœux au 
très-haut , qu’ils méritent bien d’être exaucés. 
Son oraison finie , un de ses amis l’aborde et le 
complimente selon l’usage, e Mon frère , lui 
dit-il , parlez plus bas , je vous prie , mes 
oreilles sont pures comme mon cœur ; elles ne 
souffrent point les louanges, parce qu’un pauvre 
pécheur tel que moi n’en mérita jamais. Je 
craindrais trop que l’amorce de ce poison 
flattant à l’excès ma vanité ,11e corrompît mes 
sentimens d’humilitc profonde , et ne me fît 
avaler avec trop de plaisir l’encens qu’offrent 
les vanités mondaines. J’y puiserais peut-être 
comme dans une source pernicieuse les principes 
de mon éternelle condamnation. Cessez donc , 
ô mon frère , des complimens qui m’offensent 
et m’outragent ; étouffez en vous-même tous 
ces coupables et honteux propos qui ne dé- 
plaisent pas moins à Dieu qui les rejette , qu’aux 
saints et vénérés personnages qui les ont 
toujours désavoués et repoussés. La religion , 
ô mon frère , a ses vérités fondamentales dont 
la vertu ne peut s’écarter , ainsi que le monde 
a ses principes forlifiés dans le crime , dont il 
aurait honte de rougir. Adieu , mon frère , 
Dieu vous tienne éternellement en sa sauve- 
garde. » 

Le personnage assez surpris , articule , bégaye 
quelques mots vides de sens , laisse Riphile 
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enchanté de sa morale dont il croit déjà voir 
anticiper les heureux effets ; tandis que celui-ci 
continue son genre de vie , fait maigre , jeûne, 
prie , se mortifie la chair , se punit de ses fautes , 
s’attire des railleries en heurtant les usages de la 
société et en y blessant les bienséances , sait , 
sans èn prendre les vices , y vivre selon son 
humeur , et n’en demeure point pour cela 
moins honnête homme. . . 

; ... <• ! ■ . (. : 
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I.’ A T H É fc. 

U N homme grandement célèbre fait retentir de 
son nom les nations voisines. La singularité bizar- 
re de ses opinions , jointe au mérite d’une vaste 
érudition, appelle sur lui Fat tentiondes étrangers. 
C’est un esprit fort qui se pique d’incrédulité ; c’est 
un docteur présomptueux enivré de ses dogmes, 
qui en prépare et répand le poison avec toute 
l’habileté dont l’ont rendu susceptible d’immen- 
ses travaux fortifiés par de laborieuses médita- 
tions. Voyez cet orgueilleux qui, dévoré d’amour* 
propre, ivre de gloire , affamé de renommée, 
court à l’immortalité par des routes paradoxales j 
qui changeant à son gré les justes notions que 
nous ayions des choses , s’efforce de renverser 
les idées les plus claires et les plus exactes pour 
choquer la raison et le bon sens , en attaquant 
et blessant tout ce qu’il y a de plus saint cl de 
plus saçré dans le monde. Croirait-on que , par 
des travers d’esprit et des monstruosités inouies , 
un audacieux eût espéré d’ébranler les seuti- 
mens les plus beaux qui soient au fond des 
cœurs , pour en altérer toute la pureté ? Pensa- 
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t-on jamais qu’il s’élèverait sur la terre un impie 
armé d’incompréheusibles erreurs , assez ex- 
travagant pour prétendre démontrer aux yeux 
vulgaires les mystères inconcevables de l’être 
infini qui fixe à l'immensité des mondes son 
éternelle demeure ? Quel autre eût jamais ima- 
giné qu’une créature si chétive , si pétrie d’i- 
gnorance , fût tombée dans un tel excès d’é- 
garement et de folie , que de croire de bonne 
foi pénétrer l’essence impénétrable du grand 
souverain qui régit la nature en maître? Hé bien! 
cet homme extraordinaire embrassant tant 
d’erreurs , dont une seule ne devrait pas 
même entrer dans une tête heureusement or- 
ganisée , est l’hétérodoxe Ganalhon , le plus 
fou d’entre les sages. 

Ganathon ayant passé la majeure partie de sa 
vie à pâlir et sécher sur des livres * s’est creusé 
l’esprit à des réflexions aussi vaines qu’arides. 11 
a tant rêvé sur le monde et la nature de Dieu , 
qu’à l’aide d’une imagination déréglée , il s’est 
formé un système , non pas le plus chimérique 
qu’on puisse imaginer , mais le plus effroyable 
qu’on puisse croire. Après en avoir posé les 
affreux principes , il s’est vu contraint , pour ne 
pas trop déraisonner , d’en tirer de si horribles 
conséquences , qu’il n’est pas dans la nature 
humaiue de les concevoir de sang-froid. 

Avant bâti son échafaudage sur les débris de 
la religion des philosophes anciens , il s’est étayé 


Digitized by Google 



L’ A T H É E. . 7 i 

du crédit des opinions insensées de quelques 
autres philosophes modernes. D’abord il prétend 
comme les Epicuriens , que letre éternel n’est 
point la cause de cet univers ; qu'il ne se mêle 
aucunement de le gouverner , et que réduit à 
l’inaction , il demeure spectateur oisif de tout 
ce qui se fait et se passe dans le monde. Comme 
eux , il assure qu’un assemblage d’atomes ina- 
nimés peut former une ame et envoyer des 
images qui nous transmettent des pensées ; 
comme si ce n’était pas se payer d’une hypo- 
thèse mille fois plus confuse et plus absurde 
que le chaos d’Hésiode ! Ensuite développant 
toute la doctrine de Pyrrhoniens , il nous assure 
d’un air triomphant que nous devons douter 
qu’une table soit une table , qu’un arbre en soit 
un , et que deux et deux fassent quatre. Il vous 
dira comme son maître , que vivre et mourir 
sont la même chose. Si , justement choqué de 
cette extravagance , vous lui demandez pour- 
quoi donc il ne meurt pas? C’est précisément , 
vous répondra-t-il , parce qu’il n’y a aucune 
différence entre la mort et la vie , et que ce 
serait faire un choix. 

Delà , sautant tout d’un coup à la doctrine 
des Marcionites , des Manichéens , des Pauli- 
ciens , il embrasse et reconnaît ouvertement le 
dogme affreux des deux principes , l’un bon et 
l’autre méchant $ c’est-à-dire en ternies plus 
clairs , que Dieu est également l’auteur du bien 
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et damai. Quand on professe une telle doctrine i 
le Socinianisme n’a plus rien qui répugne à la 
raison ; parce qu’il faut peu d’efforts d’incrédulité 
pour rejeter tous les mystères de la religion 
catholique , et nier particulièrement la divinité 
de Jésus-Christ. Mais Ganathon croirait son 
ouvrage imparfait , s’il ne mêlait et fondait ses 
errfeurs dans celles de l’athée Spinosa. Il en-, 
seigne donc que la nature a nécessairement 
produit le monde de toute éternité ; que Dieu 
et l’étendue sont une même chose ; que l’homme 
est une modification de la divinité. Quelle 
source d’impiétés va découler de cet abominable 
système ! Dans quel abyme d’extravagances va 
se précipiter son auteur ! 

Nous allons bientôt voir que Dieu et l’homme 
ne font qu’un , puisque celui-ci étant un accident 
de l’étendue , Dieu et l’étendue ne sont qu’une 
même chose. Ainsi , toutes les pensées de 
l’homme seront nécessairement celles de Dieu. 
Il n’agira point sans que la divinité ne lui prête 
son bras. Si l’homme égorge son semblable , il 
est clair que Dieu qui est tout-à-la fois l’un et 
l’autre homme , s’égorgera lui-même. Si les 
armées françaises immolent cent mille Alle- 
mands , voilà Dieu renfermé dans l’un et l’autre 
peuple , qui se tue cent mille fois. Comme Dieu 
et l’étendue ne font qu’un , il est encore évident 
que cet arbre qui est un accident de l’étendue 
est Dieu j que cet arbre sent , parce que Dieu 
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qui est l’homme a la faculté de sentir • que cette 
pierre pense et raisonne , parce que l’homme 
étant une modification de Dieu qui est lui-même 
l’étendue , pense et raisonne. Voilà donc le 
soleil , la lune , les étoiles , tout ce qui existe 
en l’univers , dans un état de transélémentation 
divine , puisque toutes choses sont des modalités ’ 
de Dieu ; et le plus grand ridicule va donc être 
versé sur ces modalités;car lamalièrequi est évi- 
demment étendue, subissant jusqu’à l’infini tou- 
tes lesmodifications possibles , il s’ensuit évidem- 
ment que l’être éternel, immuable, incorruptible, 
sera muable , corruptible , qu’il naîtra , vivra , 
mourra , se détruira autant de fois que la ma- 
tière subira de changemens . tout aussi souvent 
que les substances transformeront leurs accidens. 

Envisageons un peu ce Spinozisme du côté 
de la morale , et voyons si les petites-maisons 
renfermèrent jamais d’assez folles têtes pour 
enfanter de pareils déreglemens. Le Dieu de 
Ganathon sera un être matériel , d’une subs- 
tance composée , sensible au froid , au chaud , 
sujet aux infirmités de sa créature. Il en aura 
tontes les pensées vicieuses , ifnpics , abomi- 
nables , impudiques : il se transformera en 
autant de personnes qu’il y a d’hommes sur la 
terre. Pour quelques vertus qu’il saura pra- 
tiquer , cent mille vices infâmes noirciront le 
cours de son existence. Il aura le pouvoir d’é- 
taler ici le brigandage , en raênîe tems que la 
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faculté de le réprimer en d’autres lieux. Il 
voudra , ne voudra point en même tems, sera 
tout-à-la fois en tous lieux ; c’est-à-dire , qu’au 
même instant qu’il sera revêtu du corps de 
l’empereur du Mogol , il sera le bourreau 
tranchant à Paris sur un échafaud la tête du 
coupable , qui sera pourtant la sienne propre , 
avec non moins de fondement que ce qu’ou 
rapporte de St.-Denis , baisant sa tête entre ses 
bras , après qu’on la lui eut coupée. Comme 
il est des hommes gais , tristes , menteurs r 
véridiques , bons , méchans , il sera en même 
tems triste, gai, véridique , menteur, bon, 
méchant. Quelle atroce bigarrure de passions 
dans l’être simple , immatériel, infini , immuable, 
éternel. 

Qui croirait qu’un système où règne un 
enchaînement d’idées si bizarres , et un fond 
de démence aussi exécrable, ait pu devenir la 
production d’un homme se disant être avec 
orgueil une modification de la divinité? La 
doctrine de Ganathon se répand en divers 
lieux. Toute nouveauté plait aux esprits tur- 
bulens. Bientôt il s’attire une foule de sectateurs 
qui , ne comprenant pas trop ses dogmes per- 
nicieux, ne laissent pas néanmoins de prôner 
le génie transcendant de leur maître. Les 
grandes sociétés se font honneur de recevoir 
un personnage dont les talens font tant de 
bruit parmi le monde. D’un autre côté , le» 
familles vertueuses le regardent comme l’an- 
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techrist annoncé par l’évangile , comme un 
monstre d’impiété qui se glorifie hautement 
d’être sur terre un suppôt d’enfer. Les hon- 
nêtes geus le fuient avec horreur , de crainte 
que sa présence n’inspire aux jeunes gens les 
maximes du libertinage, et ne souffle la cor- 
ruption dans le cœur des jeunes filles. Sur 
la foi de ses détestables principes , on le regarde 
tour-à-tour connue un incrédule , comme un 
athée , comme un intolérant , comme un fourbe 
astucieux , un vil hypocrite grimaçant en tous 
lieux la vertu. Mais il faut observer en passant 
à la louange de Ganathon , que malgré ses 
étranges et abominables maximes , malgré l’au- 
torité de ses affreux sentimens qui déposent 
par-tout contre lui , sa vie est en pleine contra- 
diction avec son système, et sa conduite exem- 
plaire digne des plus grands éloges. 11 serait 
même à desirer que les membres de l’état 
se comportassent entr’eux avec la même di- 
gnité : la religion en aurait plus de crédit , 
et son autorité serait à coup sûr mieux affermie 
parmi les croyans. Il est honnête homme , 
probe, désintéressé, sobre, frugal, tempérant; 
peut-être même n’a -t- il aucune inclination 
vicieuse: il est peu sociable, il est vrai, mais 
bon époux , excellent père de famille , d’un 
commerce irréprochable dans l’amitié. 

D’après ce tableau si différent de lui- même, 
quelle hernie pour ces hommes que l'usage de 
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visiter les temples a rendu dévots, mais dont 
la timide vertu n’a pu refréner les appétits 
vicieux , d’être contraints de baisser les yeux 
devant les exemples d’un homme qui mérite 
à tatit d’égards l’indignation de ses semblables ! 
de reconnoîlre en lui presqu’autant de vertus 
qu’ils recèlent de vices ; de prêcher la sagesse, 
lorsqu'il la met presque seul en pratique ; de 
vanter la sobriété , la tempérance , quand il 
montre lui-même l’exemple de ces heureux 
pencbans; de fulminer contre l'adultère, tandis 
que lui, sans jamais en parler, se fit toujours, 
non pas un vrai scrupule, mais eut horreur 
de souiller le lit d’autrui ! Vous qui , sans 
cesse nous vantant fièrement les beaux exploits 
de l’amitié , ne lui avez jamais accordé que 
ce qu’il vous était indifférent de perdre ou 
conserver, courbez votre front dans la poussière, 
en voyant l’impie Ganathon offrir de bon cœur, 
sans appareil et sans faste , tous ses biens pour 
conserver l’honneur d’un ami qu’on outrage, 
et se préparer aux horreurs d’une mort hon- 
teuse , afin de ne pas compromettre la sûreté 
de l’amitié en révélant ses secrets ! Dites-moi , 
je vous prie, en est-il beaucoup parmi vous d’un 
si ferme courage, d’une intrépidité si magna- 
nime , qui soient capables d’un si généreux sa- 
crifice ? Apprenez donc par cet exemple , que 
les opinions les plus exlravagautes peuvent 
quelquefois s’allier avec un bon cœuf ; que le 
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désir de la gloire a pu égarer beaucoup d’esprits 
forts j mais qu’assez sou.vent l’impie ne fut 
pas dépourvu des grands sentimens ni des 
vertus sublimes qui ont ennobli la vie des plus 
saints religieux. Et si le culte d’adoration qu’ou 
rend à l’éternel, produisit tant de martyrs, 
ne soyez plus étonnés que la carrière de l’impie 
ait été par fois semée de ces traits si brillans 
et si rares qui font tant d’honneur à l’humanité. 
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CHAPITRE XV. 


I. B iD É F I A N T. 

Qcûi, Timon ! vous serez donc éternelle ment 
défiant ? Vous pronienerez donc toujours vos 
regards inquiets sur tout ce qui attire vos 
injustes soupçons ? Les craintes les plus mal 
fondées tourmenteront donc incessamment le 
cours de vos années ? Si vous faites un pas 
-dans votre appartement, et qu’un léger bruit 
vous frappe l’oreille, tout aussitôt de trembler, 
vous imaginant que le plafond s’écroule sur 
votre tête. En sortant de l’hôtel , vous fran- 
chissez lous les obstacles qui retardent vos 
pas, et prenez comme le fameux Nicole, le 
beau milieu de la rue , de peur d’être en- 
glouti sous les débris d’une cheminée volante. 
Quand une lourde charrette gémissant sous un 
poids énorme de grosses pierres , vient à 
vous avertir qu'il est tems de se garantir du 
danger , vous vous élancez comme un jeune 
faon, sur ce pauvre goutteux marchant h vos 
côtés 5 et pour éviter d’être écrasé sous les 
roues, vous ne manquez pas de l’y précipiter. 

Après d indicibles embarras qu’ont accru mille 
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inquiétudes, vous parvenez enfin au rendez-vous 
donné. L’on vous y reçoit avec une politesse, 
une urbanité qui vous étonnent. Votre air 
chagrin montre assez que votre ame n’est pas 
tranquille. Plus on vous accueille, plus vous 
vous défiez des caresses ; il semble qu’on vous 
ait convaincu qu’on véut vous tromper. Vos 
e'fforts à pénétrer les cœurs qui vous en- 
tourent, indiquent trop visiblement que vous 
y lisez mal. Moins on vous flagorne , plus 
vous apportez de réserve à vos discours ; plus 
ou étale vos louanges , moins vous y prêtez 
de sincérité; de telle sorte qu’en vous accueil- 
lant avec franchise, est Iq, moyen de vous 
déplaire; ét que c’est justement vous indigner 
si l’on garde en votre présence une honnête 
retenue. Comment donc s’y prendre , cher 
Timon , pour ne pas blesser votre contenance? 

Lorsque vous êtes a la promenade , et qu’un 
peu de loisir vous y relient , pourquoi redouter 
les regards qui tombent sur vous ? Craignez- 
vous qu’ils soient lancés par la malignité ? 
Veut-on vous surprendre? Epie-t-on vos dé- 
marches? Votre maintien doit-il en imposer? 
Votre imagination s’effarouche , quand on a 
le malheur de vous approcher de trop 
près; vous vous imaginéz que ce n’est point 
sans une intention coupable qu’on rit à vos 
côtés ; et dans le feu du courroux , soudain 
Vous allez penser que les sarcasmes de qui 
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même ne vous voit pas , ne peuvent éclater 
qua vos dépens. Et pour être confirmé dans 
votre erreur, le hazard permet qu’on vous exa- 
mine en riant. Je m’apperçois qu’à ce coup 
votre tête n’y tient plus ; car comment sou- 
tenir de sang froid l’aspect d’un mal inten- 
tionné qui nous raille , sur-tout quand on est , 
comme vous , victime de l’apparence ? 

Mais soyez plus raisonnable , mon cher 
Timon ; ceux qui bourdonnent à vos oreilles , 
et dont les entretiens , pour être gais , se perdent 
dans les nues, ne songent guère à vous-même , 
quoiqu’ils vous sachent présent. Ils ne laissent 
pas de causer, discourir , parler haut , sourire, 
rire , éclater , se plaindre , railler , le tout en 
vous fixant d’une vue assez égarée , quoiqu’au 
fond ils ne savent trop ce qu’ils disent; encore 
moins connaissent-ils le plus souvent le véritable 
sujet de l’entretien. Et voilà pourtant ce qui 
vçns met sur les épinesj voici ce qui porte 
à votre front cette rougeur qu’on prendrait 
volontiers pour celle d’un coupable; voilà la 
source des idées, bizarres qui jettent voire 
contenance si mal assurée dans un si étrange 
embarras. 

Croyez-moi , Timon , défiez-vous de la dé- 
fiance et de l’orgueil ; de la défiance , parce qu’il 
est mal séantd’avoir incessamment une mauvaise 
opinion d’autrui ; de l’orgueil , parce que les 
louanges mêmes que vous méritez , l’envie sait 

toujours 
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toujours vous les dénier, et que celles qu’on 
ne vous doit pas , on n’ira point vous en 
combler. Ainsi , ne baissez • point les yeux 
quand vous croirez que de loin on vous 
montre au doigt , en disant tout haut : 
« Le voyez-vous ? Hic est ! C’est lui ; » car 
votre réputation n’a pas encore jeté la sur- 
prise aux quatre coins du monde. De la mo- 
destie , Timon , et sur-tout point de méfiance; 
c’est le moyen de faire taire l'envie d’une part ; 
et de l’autre, de nous disposer à recevoir avec 
reconnaissance et avec bonté les soins officieux 
qu’on daigue quelquefois nous accorder. 
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CHAPITRE XVI. 


L’ AMBITIEUX. 

t 

Batiiilbe poursuit une carrière semée d’é- 
pines. Les rigueurs de la fortune qui semblait . 
devoir l’accabler , n’ont pu le détourner de son 
but. Né dans les haillons de la misère, son 
esprit altier a conçu de bonne heure le noble 
désir d’honorer sa naissance en s’élevant. La 
nature l’ayant formé pour les agrémens et les 
plaisirs, l'a doué d’une ame encline aux plus 
hautes prétentions. Presqu’aussilôt son entrée 
à la vie , il a donné des marques de sa grandeur 
future. On remarquait en lui dès sa plus tendre 
enfance l’agitation naissante des désirs inquiets ; 
on voyait luire dans ses yeux je ne sais quelle 
ardeur dont on ignorait l’objet : ses mouvemens, 
ses gestes avaient déjà cette direction qui, dans 
l’adolej^cence , annonce de grandes qualités , 
ou présage l’auteur de calamités funesles. 

A peine touchait-il à sa seizième année , que 
l’aiguillon de l’ambition piquait la fierté de son 
ame. Afin de pouvoir s’ouvrir plus aisément 
la route des honneurs , il se jeta dans la 
société des femmes en crédit. La fréquence des 
visites, l’assiduité, la galanterie , l'importunité. 
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les petits soins , l’échange même des faveurs 
contre les promesses de l’avenir , affermirent 
bientôt ses pas mal assurés , dans ce sentier 
encore mal frayé. A mesure qu’il s’est avancé , 
les obstacles ont disparu. Il se félicitait de 
son bonheur et voulait toujours l’accroître. 
L’aveugle déesse qui d’abord l’égarant , l’avait 
énsuite redressé, a cessé, de le combler de 
biens pour lui apprendre à s’en passer. Mais 
Balhilde , sans se lasser de ses efforts , dans 
le dessein même d’aiguiser sa constance , a 
bravé tout ce qui pouvait traverser ses am- 
bitieux souhaits. Quoique tantôt séchant d’envie 
de voir un concurrent préféré ; tantôt dévoré 
du serpent des regrets d’avoir laissé échapper 
l’occasion de se fixer à l’un des rayons élevés 
de la trompeuse roue ; malgré les traits tant 
acérés de scs ennemis , et les traverses si mul- 
tipliées qu’ils lui font essuyer à l’envi , sa fer- 
meté se plaît, à tout faire plier devant lui, et 
rien ne peut arrêter sa course , quand il est 
constamment résolu de triompher de tous les 
empêchemens. 

Cependant , quoique coudoyé , poussé 
presque renversé dans la foule, il parvient au 
ministère. Nouvelle rage de la part des envieux; 
nouveaux efforts de Balhilde , pour . se main- 
tenir en son poste. On épie avec attention ses 
démarches; on examine scrupuleusement sa 
conduite; on s’efforce de le faire trébucher a 
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chaque pas. Ses gens sont gagnés pour le perdre; 
on lui suscite mille embarras pour l'y faire 
succomber. On verse à pleines mains les dégoûts 
sur toutes ses opérations; tout, est mis en oeuvre 
pour les faire échouer. Toutes les ruses sont 
employées pour le contraindre d’abdiquer une 
autorité dont le vif éclat éblouit trop forte- 
ment les yeux. La calomnie, la médisance -, les 
impudens mensonges agitent leurs fureurs , 
font dresser, font siffler leurs serpens,afin 
d’aliéner , sinon son entendement , au moins 
son ambition. 

Dans ce conflit de déplaisirs , de chagrins , 
d’anxiétés , Bathilde est loin d’être en paix. 
Le sommeil fuit de ses yeux ; il rêve nuit et 
jour aux moyens d’écraser ses jaloux. Quel- 
quefois il feint de croire que, ses fonctions 
lui pèsent trop ; que trop faible pour soutenir 
un si lourd fardeau , il se sent incapable de 
gouverner plus long-tems son vaisseau , pour 
peu qu’il soit encore battu par les orages. 
Puis voulant d’un seul coup rompre leurs 
coupables desseins , il prépare en secret une 
entreprise qui lui réussit à l’instant même où 
triomphait la joie de ses adversaires, qui s’ima- 
ginaient , d’après l’aveu de sa faiblesse et de 
ses craintes , le prendre ouvertement en mal- 
adresse. 

Par malheur , l’ambition ne peut jamais se 
modérer; jamais elle ne pourra mettre de 


Digitized by Google 



L’AMBITIEUX. 85 

bornes à son feu dévorant. C’est un Jncendie 
qui , à mesure qu’il éclate , fait des progrès 
jusqu’à ce qu’il ait tout consumé , et ne s’éteint 
qu’au défaut d’aliment. Aussi Batliilde né dans 
la fange , lui qui eut l’audace de porter ses 
vues au ministère ; qui eut en eftitre le rare 
bonheur d’y monter , malgré les innombrables 
détracteurs de son mérite ; qui s’est mille fois 
rappelé avec amertume les indignes bassesses 
et les brigues honteuses auxquelles il doit ses 
honneurs et son élévation ; hé bien , Batliilde 
n’est point encore las des dégoûts , des rebuts , 
des perplexités : ses hautes prétentions , loin 
de s’amortir, se nourrissent, se fortifient, aug- 
mentent avec l’àge , s’agrandissent par les dif- 
ficultés ; son ame altérée d’honneurs aspire à 
la royauté ; et dans l’excès de sa vanité ri- 
dicule , il espère même un jour envahir , 
comme Alexandre , la monarchie univer- 
selle ; afin de goûter à loisir les hom- 
mages de toute la terre. Plus on est riche , 
plus on souhaite de le devenir , et plus on 
est puissant , plus on devient ambitieux. La 
mort, la mort seule peut mettre fin aux désirs 
des richesses , ainsi qu’à ceux de l’ambition j 
car ce n’est qu’au bord du monument , dans 
l’affreuse nuit du tombeau , que toutes les choses 
périssables trouvent enfin leur terme. 
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L’INGRAT. 


CHAPITRE XVI I. 


I.’ I N G R A T. 

Q,dïi. homme ingrat 'que Philéas ! Vit-on 
jamais moins de délicatesse et plus de noirceur ? 
On l’aime, il est chéri ; on le couvre de bienfaits ; 
on l’honore de la plus haute estime. Comme 
il est aimable et séduisant , rien ne résiste à 
ses caresses ; tout plie à ses instances. On se 
pique d’honneur de voler au-devant de ses 
Souhaits , de prévenir ses chagrins', d’étouffer 
ce qui pourrait porter quelque atteinte à ses 
plaisirs, d’écarter jusqu’aux plus légers soup- 
çons d’inquiétude. 11 est très - favorablement 
accueilli dans toutes les sociétés où reposent 
la décence et l’honnêteté. Parvenu à l’àge 
heureux où les grâces se déploient , et où le 
mérite commence à s’épanouir , on se flatte 
avec le plus vif intérêt , qu’alliant un cœur 
formé pour les vertus aux connois'sanees émi- 
nentes qui cherchent à briller à son insçu , 
l’on ne pourra que s’applaudir un jour de lui 
avoir prêté d’officieux soins.- A-t-il un besoin? 
l’on n’attend pas qu’il s’eu plaigne. Lui faut-il 
de l’or ? vingt bourses lui sont ouvertes. Veut-il 
trouver des charmes dans un cercle de jeunes 
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beautés formées par les amours ? aussitôt la 
• confiance maternelle lui procure le plaisir d'ad- 
mirer toutes sortes de talens jiaissans , et le 
bonheur inexprimable de contempler à loisir 
ce que la nature créa de plus aimable. 

A ce puissant aspect, il est ému, frappé, 
morne v stupéfait. L’amour éveille ses sens 
encore endormis dans le sommeil des passions. 
Dans son cœur il fait un choix , et quel choix ! 
La reine du céleste troupeau se déclare sur- 
le-champ la maîtresse de ses penchans. Il brûle 
en secret ; il l’adore ; il voit le ciel dans ses 
yeux. Que ne lui dit-il pas pour l’intéresser ? 
Quel langage pour l’attendrir! Que de soupirs 
pour tâcher de lui en arracher ! Quel maintien 
désordonné pour déconcerter le sien ! Ah , 
Pliiléas ! que vas-tu faire ? Quels criminels 
désirs naissent en foule au fond de ton cœur 
déjà disposé à corrompre une beauté timide 
qui s’ignore encore ! Quels artifices odieux 
couvrent la séduction dont t’arma l’imposture 
conti’e l'innocence de ses attraits ! Son cœur 
encore éphèbe *est frappé de tes traits vic- 
torieux ; il est piqué au vif , et tu triomphes 
orgueilleusement de sa blessure! Dans le charme 
qu’elle puise à t’aimer , je la vois avec la plus 
grande sécurité s’abandonner dans tes bras. 
Comme son cœur n'a jamais trompé , pen- 
serait-elle que celui dont les discours furent 
toujours accompagnés de la plus exacte vérité , 
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mêlerait à l’imposture des sermens l’outrage 
déguisé en respects ? Non , non , elle t’aime, 
et t’en a fait le plus touchant aveu : son ame 
et sa bouche t’ont nommé son vainqueur. 

Dans ce malheureux moment où la tendresse 
d'une amante s’explique hardiment et sans 
' détour , l’indigne Philéas l’arrache du foyer 
paternel, l’enlève et s’enfuit dans des contrées 
lointaines. Malgré ses plaintes , ses cris , ses 
tant doux reproches ; malgré les larmes si • 
puissantes de la beauté , ces larmes versées 
par lorrens pour attendrir un monstre , il vient 
à bout de consommer ses abominables desseins. 
Mais , à peine a-t-il contemplé quelques jours 
sa timide et trop faible conquête , qu’il délaisse 
barbarement l’infortunée comme une nouvelle 
Ariane qui conte envain ses malheurs aux 
rochers , la laissant seule en ces lieux , con- 
damnée à la honte et livrée toute entière aux 
horreurs de l’infamie. Ce monstre d’ingra- 
titude inouie fait encore plus : non content 
d’avoir répandu l’amertume et la flétrissure 
dans une ame innocente qui l'adorait, parce que 
le voyant aimable , elle le crut honnête , il 
accourt au sein de ses bienfaiteurs qu’il ou- 
trage par des calomnies, et qu’il perd par 
le funeste crédit dont il s’est environné par 
leur confiance , et par sa fortune dont ils ont 
été les premiers et malheureux auteurs. Abx 
tendres reproches qu’on lui adresse sans in- * 
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voquer les sentimens de la reconnaissance, 
mais afin de le rappeler aux sentimens d’é- 
quité qu’on le croyait encore chérir , l’exécrable 
Philéas endurci dans son crime , opposant tout 
ce que l’imposture compose de plus odieux 
et renferme de plus atroce , charge avec la 
dernière impudeur , les modèles de la bonté 
et de la vertu, qui réchauffèrent avec tant de 
précaution et de soins ce noir serpent dans 
leur sein. 

A quels signes faudra-t-il donc désormais 
reconnaître les méchans dont l'extérieur en 
impose à ce point ? Comment déroulerons- 
nous le voile si bien fardé , qui couvre tant 
d’hypocrisie, tant de perfidie, et dérobe, si je ' 
puis parler ainsi , la clarté de tant de noirceurs ? 
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CHAPITRE XVI IL 


LE GOURMAND. 

O N sait que l'empereur Vitellius était un de» 
pins grands gourmands dont l’bistoire an- 
cienne fasse mention ; que tous les chemins 
de l’Italie et les deux mers étaient, couverts 
de gens allant chercher pour sa table les viandes 
les plus exquises et le poisson le plus rare. 
Ce prince avait coutume de faire quatre et 
quelquefois cinq grands repas par jour. Il 
ruinait les amis chez lesquels il s’invitait sans 
façon ; et l’on se rappelle peut-être que Lucius 
Vitellius fou frère , lui fit servir dans un banquet 
deux mille poissons et sept mille oiseaux , tous 
rares, exquis et recherchés. Mais peu satisfait 
de la bonne chère , ou de son prix , la pro- 
fusion de l’empereur alla si loin , que dans 
un festin l’on servit un bassin qui seul coûta 
plus Que le repas de son frère ; car il était 
rempli de foies de faisans , de langues de 
scarres , de cervelles de paons , d’entrailles 
de murènes , et de toutes espèces de poissons 
du plus grand prix. Le fameux Apicius ( je 
parle du plus gourmand ; car on sait qu’ils 
étaient trois renommés à Rome pour leurs 
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excès ) Apicius , dis-je , après avoir dépensé 
en bonne chère deux millions et demi , et 
voyant avec effroi cju’il ne lui restait plus , 
pour continuer son train de vie ordinaire , que 
deux cent cinquante mille francs , voulut s’em- 
poisonner, de peur de mourir de faim avec 
une telle somme. Caïus César que la nature 
sembla porter au trône, pour dévoiler jusquà 
quel excès un souverain peut pousser les 
vices , s’avisa un jour de donner un souper 
de cent millions de sesterces ; et malgré les 
efforts réunis de l'imagination de tous ses cour- 
tisans , il eut beaucoup de peine à consommer 
en un repas le revenu de trois provinces. 
Parlerai-je de la fameuse Cléopâtre , reine 
d’Egypte, qui disputait avec Antoine à qui por- 
terait le plus loin le luxe, la mollesse et la 
dépense ? Afin d’enchérir sur son amant , elle 
Gt dissoudre dans du vinaigre et avala dans 
du bouillon une des perles qui lui servaient 
de pendans , toutes deux d’un prix inesti- 
mable. Elle se préparait à résoudre l'autre, 
quand un nommé Plancus lui retenant la main, 
sembla lui envier la gloire unique et singu- 
lière d’avoir dévoré en deux coups deux 
millions. 11 est -inutile, je crois, de fouiller 
chez les anciens, dans l’intention d'y chercher 
des exemples de gourmandise ; venons tout 
bonnement à Mélèce qui de ce côté, vaut aussi 
bleu son prix qu'un autre romain. 


Digitized by Google 



93 LE GOURMAND. 

Sans être aussi riche que Vitellius, qu’Apicius, 
que Caïus César, qu’Antoine , que Cléopâtre , 
Mélèce n’est pas moins fécond que tous ces 
grands personnages en excès de gourmandise. 
Dès le matin , tous ses valets se répandent 
dans les marchés , et vont y enlever tous les 
plus beaux morceaux qu’on v étale. Sa cuisine 
regorge des pièces du gibier le plus rare , 
et sa cave est garnie du meilleur vin. Au 
milieu d’un appareil pompeux de mets trop 
recherchés , vous voyez l’intrépide Mélèce armé 
d’un appétit jusqu’aux dents, engloutir en un 
moment ce qui a peut-être coûté dix ans de 
travaux , et a passé par dix mille mains avant 
d’arriver jusqu’à lui. Il mange avec voracité ; 
son estomac surchargé d’alimeus , est contrarié 
dans ses fonctions : bientôt il n’avale plus 
qu’avec peine , et ne digère qu’avec difficulté. 
Déjà sa bouche est assaillie de hoquets im- 
purs et empestés ; car les mets entassés dans 
son ventre vont plutôt s’y pourrir que s'y 
convertir en sucs nourriciers. 

A peine a-t-il quitté la salle du banquet , que 
ses désirs insatiable^ croissant en raison de la 
diversité des sauces qu’il n’a pu goûter , il 
s’efforce de vomir pour se rendre à jeun ; et 
prenaut des remèdes afin de raviver son appétit 
mourant , il se remet au festin avec une nouvelle 
joie. Il gronde ses cuisiniers et l’architricL’n de 
ce que son palais blasé méconnait les saveurs. Il 

) . 
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exige de leur savante industrie qu’elle invente 
de . nouvelles sauces qui donnent de nouveaux 
ressorts à ses goûts émoussés par la corruption. 
Ne gardant pas plus de mesure dans le boire 
que dans le manger , au lieu d’humecter il 
inonde ses entrailles qu’ont desséchées toutes 
sortes de mets brûlans. Il goûte une volupté 
pure, lorsque passant de la table dans les bras 
de l’ivresse , il s’endort au doux fumet d’un vin 
de quarante ans. Soudain quatre forts valets 
dont le zèle est soutenu par une longue habitude, 
transportent leur maître Silène , dans un appar- 
tement trop loug-tems empreint des marques 
honteuses de la plus crasse débauche. 

Quel sommeil ! et quel réveil ! C’est un nou- 
veau jour qui commence, il faut l’employer à 
de nouveaux plaisirs. 11 faut mettre à contri- 
bution des régions éloignées pour se rassasier 
de leurs produits. « Qu’on charge , dit-il, un de 
mes vaisseaux ; qu’il soit expédié t aux Indes : 
j’en veux tirer les fruits les plus enviés , et 
comme un aulre Apicius , je serais presque 
tenté de m’y transporter moi-même , afin dé 
les savourer dans toute leur pureté , en y respi- 
rant l’air du climat qui les a produits. » 

Mélèce dont le corps est moins appesanti par 
la graisse , qu’usé par de laborieuses digestions , 
et dont l ame exténuée languit totalement dans 
'l’inertie , ne trouve de forces que pour songer 
de quelle manière il pourra dépeupler la mer 
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et la terre. Son insatiable avidité voudrait dé- 
vorer tout ce qui existe. 11 souhaiterait que 
l’univers fût armé de pièges , de filets , d’ha- 
meçons , pour réduire tous les animaux à sa 
gourmandise , sans leur accorder même le 
repos quand elle en est satisfaite et dégoûtée. 
De cette immense profusion de bonne chère , 
combien s’en introduit-il dans ce ventre malade 
de tranchées convulsives ? Ce gouffre creusé 
par les intempérances , veut-il donc engloutir 
ce qu’il ne peut contenir ? Ce corps qui a plus 
d’appétit que d’estomac , ne ressemble-t-il pas 
à ces volcans embrasés qui vomissent les ma- 
tières inflammables dont leurs flancs sont sur- 
chargés ? 

Mélèce engourdi , étouffant sous le poids des 
alimens , a recours au remède ordinaire : après 
avoir interverti l'ordre naturel par des ex- 
pédiens qui font rougir la tempérance , il ai- 
guise de nouveau son appétit , préside au festin , 
sert d’exemple aux gais convives, tout en dé- 
vorant ces tas de pâtisseries délicates , amon- 
celées par étage en sa présence. Il détrempe 
tous ces poisons par des liqueurs spiritueuses 
dont l’excès peut bien réjouir un moment , 
mais dont les tristes effets sont à la longue si 
déplorables et si pleins d’amertume. Mais à 
quoi bon toutes ces dépenses excessives , à quoi 
bon , je vous, prie? pour avaler à midi ce qu’il 
ira le soir déposer à la garde-robe. 
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Ne vous étonnez pas si cet homme qui croit 
que tout est créé pour ses plaisirs , se plonge 
dans le bourbier des vices ; il manquerait encore 
quelque trait à sa gloire , s’il n’avait pris l’habi- 
tude de contrarier l’ordre des saisons , en pre- 
nant tout le contre-pied de ce qu’il nous indique. 
Si , par exemple , en hvver , dans la rigueur des 
frimats , Mélèce n’avait point ses appartemens 
parfumés des suaves odeurs du printems; si sa 
cheminée n'était couverte de roses et de vio- 
lettes odorantes; si sa table n’était colorée de 
cerises aussi piquantes que daus leur maturité , 
Mélèce blasphémerait hautement l’éternel. De 
même , si au cœur de l’été , l’industrie de ses 
domestiques ne lui préparait des rochers de 
glaces qui lui rappellent le sommet du Mont- 
Perdu; si le lourd marron ne flattait ses regards , 
si les primeurs en tout genre , trop souvent 
inodores et sans saveur , n’étaient anticipées au 
moins d’une saison entière , toute sa maison , 
toute sa brillante suite , tous ses courtisans 
porteraient les marques de son courroux. 

La nuit pour lui n’est point sottement em- 
ployée à dormir. Le jeu , les bals , les conver- 
sations amusantes chassent le soleil sur l’autre 
hémisphère ; et dès qu’il revient à paraître 
sur l’horison , l’on .s’abandonne gaiement à la 
douceur d’un repos nécessaire. Mélèce , loin de 
penser comme la multitude qui croit que l’inter- 
valle du coucher au lever de l’astre éclatant du 
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jour, est letems marqué par la nature pour nous - 
délasser de nos travaux , Mélèce trouve qu’il 
est d’un être grand , magnifique , extraordinaire 
de remonter le cours du torrent qui emporte 
le vulgaire , et regarde tous ces imbécilles 
usages comme autant de modes surannées. Il 
n’est pas du bon ton , selon lui , de faire ce que 
le peuple fait , de suivre la vieille routine con- 
sacrée par nos pères , de paraître imiter ce qu’il 
nous faut suivre , d’écouler les exemples qui 
nous tiennent le langage de la raison ; et c’est 
sans doute pourquoi Mélèce est si peu sobre , 
si peu frugal , si malade dans le cours de ses 
débauches , si peu chaste en amour , si peu 
décent et si grand gourmand. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE XIX. 


LE PRÉSOMPTUEUX. 

% 

P e n s e r trop avantageusement de soi ; se 
croire né pour applauir toutes les difficultés , 
et fait pour tout entreprendre , en garaniissant 
tout succès , est le caractère du présomptueux.» 
Aussi Tiburce se flatte-t-il de s’ingérer dans 
tout et de voir à la longue couronner tous ses 
soins. A le voir , il peut tout ; à l’entendre ^ 
rien ne peut lui résister ; il se déclare hautement 
bienveillant ; il accorde hardiment ses protec- 
tions , sans crainte de s’épuiser en promesses. 
Il se répand dans le grand monde et s’appuie 
du crédit des puissans. On le voit commencer 
mille affaires sans en terminer aucune , prendre 
en main les intérêts de chacun sans beaucoup 
s’en soucier, se vanter d’éclaircir des contés- 
tâtions que multiplie son ignorance , em-L 
brouiller au lieu de simplifie^ la marché des 
objets qn’on lui a confiés , égarer un dépôt 
sacré que lui ont commis d'honnêtes mains } 
fomenter par son imprudence des dissentiôns> 
qu’il s’était chargé d’éteindre , et faire sottement 
éclater aux yeux de tous son impuissance à se 
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rendre utile , plutôt que de voiler son incapa- 
cité sous l’apparence d’un refus honnête. 

Les difficultés , les nombreux obstacles 
échauffent, irritent, enflamment 1 a présomption 
de Tiburce. Pour parer à un inconvénient, 
son étourderie lui en suscite mille plus graves. 
Au lieu d’appaiser le courroux qu’il a fait naître 
au sein de ses protecteurs qu’il tourmentait 
d’importunités , il les embrase d’une nouvelle 
rage , et vient à bout de se faire pour toujours 
interdire leur présence. Plus il veut accueillir 
d’empressés, moins il a le crédit de les obliger j 
moins il compte sur le succès de ses négocia- 
tions, et plus il est favorisé de la bizarrerie des 
évènemeus ; en un mot , moins il y met du 
sien , mieux il se gouverne , et jouit d’autant 
plus de son bonheur qu’il lui a conté moins 
d’efforts. 

Dans le tourbillon de ses inconséquences , 
Tiburce que la curiosité porte à tout voir , se 
rend par hazard dans une galerie de tableaux 
des grands maîtres. A la vue des chefs-d’œuvre 
qui l’environnent , ses idées s’échauffent , son 
imagination s’allume , son génie , s’embrase j 
l’éclair brille dans ses yeux ; il se croit 
animé du divin talent des Raphaël et des 
Rubens, et s’écrie comme le Corrège dans un 
ravissement sublime : Anch ’io son pittore I 
Et moi aussi je suis peintre ! Tout aussitôt , de 
peur de laisser disparaître la trace des idées 


Digitized by Google 



LE PRÉSOMPTUEUX. 99 
lumineuses qui viennent d’éclore en son cerveau 
plein d’extase , il court s’enfermer dans son 
cabinet , travaille , fait , refait , efface , com- 
mence , recommence , et se trouve fort surprix 
au bout de six mois d’études, de netre pas en- 
core assez habile à peindre un dessus de 
porte. 

L’imagination, se dit-il , si facile à s’enflammer, 
si docile aux grandes pensées , n’est donc pas 
le véritable indice du vrai talent ? Pour brûler 
d’accomplir un dessein , on n’en est donc pas 
toujours le maître ? Il ne suffit donc pas tou- 
jours de griller du désir de peindre à grands 
traits pour se rendre un grand peintre ? Quoi 

qu’il en soit , essayons oui , essayons si mon 

talent ne se déclarera pas d’une autre manière , 
en s’ouvrant et se prêtant à des beautés d’un 
autre genre : fréquentons les spectacles. 

Tiburce vole aux Français ; la pièce est de 
Racine et Larive joue. La salle retentit d’ap- 
plaudissemens vifs , redoublés , continus. Ti-i 
burce ne tient plus contre cet effroyable vacarme, 
source de plusieurs sortes de gloire. Dans 
l’excès de ses transports , sentant bouillonner 
sa verve poétique , il croit voir les neuf muses ^ 
et tout particulièrement Melpomène , fondre 
dans son ame et l’exciter aux combats d’Apollon. 
11 est tellement enchanté de cè qu’il voit , entend , 
conçoit , qu’il pense déjà commencer à la fois 
la carrière d’un grand poète tragique et celle 
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d’un grand tragédien ; car il se persuade aisé- 
ment que les vers de l’illustre Racine ont passé 
dans sa tête , et que les beaux gestes et les 
accens sonores de Larive , ont' réveillé dans 
son cœur un talent beaucoup moins ignoré 
qu’assoupi. 

En conséquence de sa folle et très-ridicule 
présomption , il se met à l’œuvre , essaye , remue , 
s’agite , sue et s’apperçoit dès les premiers vers 
de l’indocilité des neuf sœurs , et que Pégase 
est rétif. Néanmoins , ne perdant point encore 
courage , et voulant sonder à fond son talent 
déclamatoire , il récite devant sa glace , d’un 
ton d ’énergumène , les six vers qu’il vient d’é- 
crire à la barbe d’Apollon. Mais , hélas ! les 
hurlemens qu’il pousse vers l’Olympe sont si 
affreux , que les voisins tout tremblans, tout émus 
prennent le parti , pour se rassurer dans une 
paix profonde , d’enchaîner aux pieds de son 
lit, ce furieux père éternel des petites-maisons. 
Après ce nouvel échec dans l’un de nos plus 
beaux arts , Tiburee prend sérieusement son 
parti , mais en blasphémant pourtant contre la 
nature qui l’a frustré barbarement de ses dons, 
Ct retourne bonnement à ses affaires , comme 
revint jadis à ses moutons la gentille Deshou- 
lières , lorsqu’elle osa monter sels légers pipeaux 
au ton de la lyre héroïque et du luth harmo- 
nieux des Eschyle, des Euripide et des Sophocle. 
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CHAPITRE XX. 

—— h — 

LHITÏRODOXÏ. 

A nicet est un de ces penseurs dont les idées , 
pour être singulières , n’en sont pas moins 
étonnantes. Après avoir passé quelques années 
dans les méditations sur la nature de l’homme, 
par une suite de son système , il les tourna du 
côté de l’univers j et le résultat de ses concep- 
tions enflant les élémens de sa doctrine , il se 
proposa des doutes qu’il résolut ainsi : « L’être 
éternel dirige-t-il le monde par des loix géné- 
rales, et daigne- t-il abaisser sa grandeur aux 
détails particuliers ? Si l’homme est fait à son 
image , et qu’il agisse en petit comme l’éternel 
en grand, je réponds que non; car l’architecte 
d’un grand édifice se contente d’en créer le plan, 
abandonnant aux ouvriers subalternes le soin 
de l’exécuter. Quels seront donc les ouvriers 
du monde ? des esprits et des intelligences invi- 
sibles que le créateur aura mis au-dessus de 
l’homme , en leur laissant ainsi qu’à lui le franc- 
arbitre. De même qu’il existe des animaux qui 
surpassent de beaucoup l’homme en grosseur , 
de même il èn est dont la petitesse lui échappe. 
Nous connaissons bien par l’organe de la vue 
ceux qui n’excèdent pas le volume du ciron. 

■ 3 
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Nous voyons bien à l’aide du microscope l’or- 
ganisation de ce dernier. Nous y remarquons , 
comme le dit Pascal , des jambes avec des 
jointures , desveines dans ces jambes , du sang 
dans ces veines , des humeurs dans ce sang , 
des gouttes dans ces humeurs , des vapeurs 
dans ces gouttes. Mais si l’art nous fait découvrir 
une foule d’animaux qui échapperaient à nos 
yeux , n’est-il pas à croire que la nature qui 
multiplie tout à l’infini , en a créé une infinité 
d’autres qui se refusent à nous par le secours 
de l’art même le plus ingénieux ? 

Sans doute, avant d’arriver aux intelligences, 
il doit y en avoir prodigieusement dont la 
petitesse augmente par degrés. Refuserons-nous 
à ces intelligences le don de penser ? Non , ce 
me semble ; car l’éternel n’a pas dû s’asservir 
à placer la pensée seulement dans un animal 
doué d’un cerveau. Au contraire , si la matière 
apporte des entraves à la pensée, il est évident 
que les pensées seront plus fertiles , plus gran- 
des , plus pures dans un esprit dépouillé de 
matière. Il est donc possible d’admettre ces 
esprits ; et la raison ne répugne pas plus à 
croire à leur création , qu’à celle du monde qui 
fut fait de rien ; car faire de rien presque rien 
n’est pas , je pense , plus difficile que de pro- 
duire un tout de rien; ce qu’on a pourtant nié 
en répétant l’axiôme antique : ex nihilo nihil 
fit t rien ne se fait de rien. 
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Voilà donc les ouvriers célestes peuplant in- 
visiblement l’air que nous respirons , qui eulrent 
pour quelque chose dans la conservation de cet 
univers. Je ne les nommerai point anges ou 
démons, mais seulement bous et mauvais génies; 
parce que n’étant guère plus parfaits que les 
hommes , ils ont sans doute les bonnes qualités 
des uns et tous les vices des autres. Comme 
moins matériels et plus puissans , ils doivent 
jouer un rôle étonnant sur nos bonnes et 
mauvaises actions. Adieu , pour ainsi dire , le 
libre arbitre ; car je crois voir tel mauvais génie 
qui , se glissant dans le cerveau de tel homme , 
soit par la bouche ou par le nez , modifie telle- 
ment ses idées , qu’il les détermine vers telle 
méchante action. Tel autre bon génie s’empare 
de la tête de tel autre homme , ébranle telle 
fibre qui , le portant à tejle pensée louable , le 
fait agir d’une manière qui lui mériLe de# 
louanges. 

En effet , qu’est-ce que tous ces pressen- 
timens le plus souvent vrais qui nous assaillent 
durant le cours de la vie , si non un aver- 
tissement secret de ce qui nous doit arriver ? 
N’est-ce point l’œuvre d’un génie charitable 
prenant part à nos peines et à nos plaisirs ? 
Pourquoi me suis-je dit cent fois r Telle per- 
sonne est à cent lieues d’ici , j’en suis presque 
assuré , et cependant il me semble que je la 
verrai chez moi dans la journée , et qu’à peine 
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la réflexion était achevée , j’ai vu réaliser avec 
étonnement ce que mon imagination m’offrait 
comme chimérique ? D’où vient que vous étiez 
hier frappé de l’idée, du malheur qui vous 
accable aujourd’hui ? Qui vous a dit que ce 
jeune homme bien portant avant-hier , malade 
aujourd’hui , ne se relevera cependant pas de 
sa maladie? Malgré toutes les apparences contre 
vous , pourquoi en paraissez-vous si certain 
que vous risqueriez très-volontiers pour cet 
objet un pari très-sérieux ? 

Comment , d’un autre côté , ne pas croire aux 
mauvais génies , quand il nous arrive préci- 
sément le contraire de ce que nous espérons ? 
Suis-je à présent dans la joie ? tantôt je serai 
plongé dans la tristesse. Demain serai-je triste ? 
le jour suivant , une flatteuse nouvelle caressera 
meS souhaits. Comptai-je sur le bonheur ? c’est 
quelque indice du malheur qui se prépare à 
m’atteindre. Si je ne songe point à la fortune , 
elle vient me sourire : si je veux courir après , 
la cruelle se moque de moi , fuit et m’échappe. 
Est-elle dans mes hras ? semblable à un enfant 
prothée elle est toujours en mouvement pour 
s’esquiver. Suis-je dans l’élévation ? je vois à 
mes pieds un gouffre s’entrouvrir. Si , me 
disposant à sortir de mon foyer , quelqu’un 
s’efforce de me retenir pour une affaire , je 
n’écoute rien , je brave les reproches , je cours 
comme le roi d’Epire chercher dans la rue une 
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tuile qui me fend la tête ; et le peuple de 
s’écrier soudain : » L’on ne peut fuir son 
malheur. » 

Voyez un peu comme les génies malfaisans 
agissent d’une manière conforme à leurs prin- 
cipes. Qu’un coquin, un fripon , un brigand 
se laisse tomber d’un troisième étage, il semble 
que la terre s’incline pour le recevoir mol- 
lement en son sein. Qu’un honnête homme, 
bon père, bon époux , qu’un excellent citoyen 
passe auprès d’une voiture prête à rompre , 
il en est soudainement écrasé. La foudre qui 
frappe à peine un individu sur un million , 
est sur le point d’éclater , et c’est sur un 
vertueux chef de famille que tombent ses 
coups , au lieu de réduire en poudre ce scé- 
lérat vagabond qui ne tend qu’à s’alimenter 
des misères d’autrui. Trois enfans dans la 
maison paternelle laissent appercevoir leur 
caractère , percer et jaillir les premières 
étincelles de leur raison ; l’un est aimable et 
l’amour de ses parens; les deux autres méchans 
n’aspirent qua secouer le joug pour errer en 
liberté. La mort , l’impitoyable mort doit faire 
un choix ,et c’est précisément sur les délices de 
ces bons parens , qu’elle va verser sa cruelle 
amertume , en le leur arrachant dans la fleur 
du bel âge , moment précieux où ils fondaient 
avec une entière sécurité la plénitude de leurs 
espérances. - 
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' Dan6 celte maison , deux époux sont unis 
par les plus doux liens: l’amour dans toute 
sa pureté a présidé à leurs chastes plaisirs. 
Aux transports voluptueux a succédé une amitié 
durable : un bonheur sans mélange leur promet 
pour la vie les jours le plus heureusement 
blés. Le premier aiguillon de l’inquiétude n’a 
pas encore effleuré leur ame plongée dans 
l’ivresse d un état si digne d’envie ; hé bien ! 
ce modelé d’union conjugale touche à son 
terme. Le tendre époux revolant dans les 
J>ras de sa bien aimée , de sa douce amie , 
de son inséparable , va recevoir dans une 
émeute populaire, le coup mortel destiné air 
plus grand des scélérats. F.t voilà, voilà 
comme ces esprits agissent dans le frêle 
édifice des humains ! C’est donc pour plier 
sous leur magique pouvoir qu’est pétri ce 
vase d’argile ? Ils surpassent donc en mé- 
chanceté les mortels , comme ceux-ci excellent 
en adresse sur les autres animaux ? 

Tous les esprits forts se piquent orgueilleu- 
sement de nier l’existence des larves , des 
fantômes , des spectres , des lémures , des far- 
fadets , des lutins. Ils ont raison quant à l’exis- 
tence intrinsèque , Vens per s.e subsisiems j mais 
ce qu’ils ne peuvent nier , c’est l’apparence 
souvent aussi effrayante que la réalité. Par 
exemple, cet homme accourt vers moi tout 
hors d’haleine et tout-à-fait troublé : « Sauvez- 
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moi , me dit-il, de cet objet qui me suit: de 
grâce , délivrez-moi de la présence importune 
de ce fantôme si hideux ! » Je me retourne, 
je regarde , ne vois rien et me mets à sourire 
de sa méprise. Mais j'ai lort , je l’avoue ; et 
cet homme qui se trompe sur la vérité, n'est 
pas moins dupe de l’apparence ; puisqu’il est 
hors de sens , il est loin de la tranquillité , 
et pour ne rien sentir qui le blesse , déplo- 
rable victime de ses illusions , il n’est pas 
moins à l’heure présente rempli du plus grand 
effroi; quoique d’ailleurs il ne pense pas comme 
Platon , que les fantômes sont des âmes errantes 
parmi les cimetières, qui vont se revêtir de 
leurs dépouilles mortelles au fond des tombeaux; 
d’autant que ce jeu de la nature serait un 
peu trop bizarre et par trop choquant. 
i Serait-il donc hors de la vraisemblance, 
serait-il impossible qu’un génie qui s’attache 
à troubler notre repos, modifiât le nerf optique, 
la rétine et l’iris d’un individu , de la même 
manière qu’ils sont disposés quand il voit tel 
objet qui l’effraie , ainsi que le nerf acoustique 
et le tympan lorsqu’ils sont ébranlés par des 
sons dont il est ému d’une façon qui l’offense ? 
Que , par exemple , un homme ait vu un 
monstre qui ait blessé ses regards; si la ma- 
nière dont ils étaient alors disposés , vient 
à se reproduire en l’absence de l’objet , n’est- 
il pas clair qu’il en verra l’image qui lui rap- 
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peHera la présence du monslre? Il ne faut 
donc, pour effrayer quelqu’un , que produire 
une modification dans les organes, semblable 
à celle existante lorsque son esprit gémissait 
dans de morte les transes. Ainsi , les génies , 
esprits tres-subti s siégeant dans nos cerveaux , 
ou seulement se réduisant à ébranler leurs fibres, 
pourront a volonté nous faire apparaître et 
entendre les plus horribles spectres , quoiqu’ils 
ne soient pas positivement peints dans nos 
yeux; niais 'seulement parce que nous serons 
affectés de la même manière que s’ils étaient 
présens. Nous croirons voir marcher des furies 
années de couleuvres, un fantôme menaçant, 
des larves poussant d’affreux nmgissemens ; 
nous nous imaginerons voir -couler du sang. 
Dans une obscurité profonde, un arbre contour- 
né de telle façon nous paraîtra un géant qui 
nous attend de pied ferme’ L’imagination 
blessée lui prêtera une physionomie , dés traits, 
des armes et du courroux. Nous frémi- 
rons de crainte sans pouvoir ni reculer, ni 
avancer; ni avancer, parce. que la mort sem- 
ble trop près de nous , ni reculer, pareeque 
c’est multiplier les avantages que nous lais- 
sons, et qu’on peut, tirer de notre impuis- 
sance et de notre poltronnerie. La terreur 
nous rendra stupides d’étonnement, et nous 
ne serons bien assurés , bien convaincus de 
notre erreur , que, quand. l'affreuse image ayant 
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fait place à la raison, la cause sera détruite. 
Alors nous toucherons , nous embrasserons 
l’objet de si futiles craintes , et notre jugement 
sera surde-champ rectifié. » 

C’est ainsi que raisonne Anicet. Comme on le 
voit , il est assez d'accord avec ses principes, 
et son ‘système ne laisse pas les mêmes prises 
aux inconséquences que l’effroyable dogme de 
l’athée Spinosa. Les idées d Anicet. peuvent être 
erronées , mais à c'oup sûr elles répugnent 
moins à la saine raison que certains mystères 
dont rincompréhensibilité est le moindre de 
tous , et qui , sans la foi qu'il faut savoir res- 
pecter , l’autorité sacrée à laquelle on est forcé 
de soumettre son entendement , et où 1 esprit 
de tout croyant doit acquiescer, paraîtraient 
peut-être éclos du cerveau de quelques moines 
du quatorzième siècle. Mais gardons-nous de 
Verser le ridicule sur ce qu’on doit révérer. 
Ne touchons point à l’arche sainte , de peur 
que nos mains impures venant à la profaner , 
n 'attirent exemplairement sur nous le courroux 
céleste. Au seul David appartient celte gloire. 
Pour nous, pauvies pécheurs, baissons nos 
regards , humilions-nous dans la poussière , 
et n’allons point audacieusement porter la vue 
sur ce qu’il nous importe de ne pas voir. Que 
d’hommes brûlés, dont les cendres n’auraient 
point été jettées au vent , si chez eux la prudence 
eut pu surmonter la démangeaison de tout dire ! 
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Que de crimes, que de forfaits épargnés à la t erre ! 
Que de cris, combien de pleurs de moins dans 
le sein des familles ! Peut-être fallait-il de ri- 
goureux exemples , pour assurer l’empire des 
lois encore mal affermies dans ces tems de 
troubles où se commirent tant de cruautés. 
11 y a tout-à-l’heure trois siècles , qu’Anicet 
n’eûl pas sans danger , publié sa profession 
de foi ; car l’exemple d’humanité de Calvin à 
l’égard de Servet , de Jean Hus , dévorés par 
les flammes , et celui déconseiller Anne du 
Bourg , pendu pour avoir opiné à la douceur 
envers les réformés , aurait certainement ralenti 
et refroidi son zèle à confirmer de pareilles dé- 
clarations. 
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CHAPITRE XXL 


l’ IMPERIEUSE. 

M(UT e est jolie , belle , pleine de grâces 
et d’agrémens. Sa taille un peu plus qu’ordi- * 
naire,est aussi séduisante que son minois. Svelte» 
déliée , flexible , aussi souple qu'un rameau 
d’olivier , on la voit s’élancer et bondir avec 
toute la légèreté d’un jeune faon. Vive , gaie , 
folâtre , elle s'abandonne à toute la pétulance 
de son âge , et se livre sans réserve à tous les 
plaisirs. Quelle serait cliarmante , hélas ! si la 
nature , au lieu d’ajouter à ses dons , ne lui 
avait refusé le plus précieux trésor auquel on 
puisse constamment porter envie , la bonté 
d’un caractère égal, uniforme, invariable. Avec 
cette heureuse qualité, le complément de toutes 
les autres , elle eut fait le bonheur d’un époux 
qui s’efforce de s’en rendre digne. Elle aurait 
mérité l’estime publique , et se fut attirée les 
hommages dus à la vertu qui s’honore de ses 
charmes. Elle eut puisé dans le sein d'un heu- 
reux ménage , tons les biens qu’un commerce 
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d'affections mutuelles sait y renfermer , et n’au- 
rait point elle-même goûté ni fait savourer au 
doux objet de sa tendresse , l’affreuse amer- 
tume qu’il prit tant de soin d’écarter de ses 
lèvres. 

Mélite, avec toute sa beauté, fait envier la 
douceur de caractère qui va le plus’ souvent se 
dérober sous les traits de la laideur. Figurez- 
vous une belle femme , méchante , impérieuse , 
acariâtre , tracassière et bizarre comme Xan- 
tippe , épouse de Socrate , emportée et vio- 
lente comme une femme accusée d’infidélité , 

P 7 

aussi furieuse et aussi pleine de rage qu’une 
mégère; tantôt boudant sans sujet , tantôt ac-i 
câblée de vapeurs sans motifs , tantôt d’une 
humeur aussi noire que les ombres de la mort, 
et tantôt surchargée du poids de son ennui , 
querellait à plaisir le/ très-équivoque objet de 
ses chagrins : telle est en deux mots la peinture 
assez imparfaite de l’aménité de son humeur , 
et l’on voit par-là combien de beaux visages 
feraient pitié , si les cœurs qu’ils masquent , se 
montrant à découvert , se lisaient visiblement 
sur le front. 

Un billet d’invitation sollicite Mélite au bal. 
Son époux qui , balançant les avantages , n’en 
ignore pas les désagrémens , la laisse aller en 
murmurant. Madame s’en apperçoit et laisse 
percer son dépit. Toutefois elle s'y rend. 

Comme 
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Comme elle est belle , elle est louée , fêtée ; 
car les louanges et les hommages s’adressent 
toujours à la beauté. Sou mari la suit ; mais 
dès qu’elle l’àpperçoit , son mécontentement 
éclate en injures; car accompagner Ses pas, 
c’est la soupçonner capable d’enfreindre les lois 
de l’honneur. Monsieur a beau se plaindre 
avec discrétion, supplier tendrement , caresser 
avec amouf , madame se croit offensée , et ne 
trouve point en son coeur ulcéré la lâcheté de 
pardonner cette piquante étourderie. Tout le 
monde, e ; st frappé du trouble qui se peint si 
visiblement dans leurs regards , et l’orgueil- 
leuse Mélite prend congé du bal , fortement 
résolu^ de se venger de l’affront sanglant pro- 
duit, par ce funepte-contre-tems. . r 

11 ne faut pas demander si , en mettant les 

• ■ • « . .. 

pieds dans l’appartement, les robes sont dé- 
chirées, si la coiffure est en pièces , si la colère 
toujours aigrie agit sur tous les ajuslemens 
qui tombent sous sa main , et si par-dessus tout 

le pauvre mari est charge d’odieux noms. Cela 

r - 0 m. i * 

se conçoit sans Je u,re. rJ, quel est celui, qui , 

dans le cours d’une vie médiocrement longue, 
i’Jl «m «j, * . 'i.:: ®î t 

n’a pas été au moins une fois témoin de quelque 

catastrophe à-peu-près semblable ? Quel est 
celui qui n’a pas vu deux beaux yeux se gon- 
fler de larmes , et la poitrine së soulever pour 
une contrariété dont la pointe acérée pénétrait 

H ' 
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jusqu’au cœur? Qu’il se reporte doDC à l’état 
«le l’infortunée Mélite -, qu’il la voie enliée 
d’amour-propre et de dépit , déchirée de 
regrets , couverte de honte , abreuvée d’iiu- 
rniliations , verser des pleurs dé rage, exhaler 
en fiel tous ses discours , pousser au ciel dcé 
vœux coupables , repousser avec fureur les bras 
de son époux qui ne tend qu’à l’appaiser , et 
souffrir qu’il s’abaisse pour réprimer un cour- 
roux dont il n’est pas l’auteur. 

Madame s’élance d’une salle à l’autre , fran- 
chit eu trois sauts les escaliers , et produit 
un horrible vacarme en portant la main sur 
les portes. Et ces pauvres domestiques tout 
consternés , que vont-ils devenir en sa pré- 
sence ? De quel œil soutenir l’étincelle de ses 
regards ? Comment répondre de sens rassis à 
relie dont la fureur dicte mille questions en 
désordre ? Sur quel ton répliquer aux deman- 
des d’une forcenée? Cependant il faut parler,' 
ou bien s’attendre à être irrémissiblement 
chassé j dans ce cas , l’alternative est assez 
cruelle. On répond d’un air soumis , timide 
et tremblant. Mélite s’appaise un moment j 
mais son impatience marchant au gré de son 
humeur , l’excite à s’enfermer dans uq appar- 
tement pour la journée , qui ne se peut passer 
sans que Madame querelle la société qui s’em- 
presse de la complimenter , ou sans qu’elle 
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boude coiitre ses propres bizarreries qui lé 
rendent si souvent maussade * en la totirmefl-' 
tant sans .cesse d’une si étrange manière. 
Quelle compagne pour un époux qui chercha 
toute sa vie et crut trouver pour toujours le 
bonheur dans le mariage ! Quel fut son dé- 
sespoir , ô ciel ! lorsque jouissant de tous les 
apparcns trésors de son épouse si belle et 
si charmante , il vint à découvrir toute la lai- 
deur et la malignité de son caractère ! Que ne 
fit-il pas pour adoucir sa fantasque et bizarre 
humeur ? Que de combats il eut à rendre avant 
d’essuyer tous ses cap rices ,! Et combien de 
fois dévora-t-il ses chagrins , à mesure qu’il 
en vit augmenter la source ? Quel langage ne 
prit-il point , afin de montrer à son ingrate 
épouse tous ses torts envers lui ? Les accens 
flatteurs de l’amour , Içs séduisantes caresses 
d’un cœur qui s’enflamme aux rayons de la vo- 
lupté , les doux et touchans efforts de la 
tendresse tournant un œil mourant d’ivresse 
sur l’innocence des fugitifs plaisirs ; les dou- 
leurs , les regrets , les larmes , les sanglots , 
les soupirs tranebans , les vives émotions , 
tout ce qu’on croit capable enfin d’ébranler 
le cœur humain ; tous les artifices même per- 
mis pour conquérir un cœur offensé , tout 
fut. vainement mis en usage pour dompter 
l’humeur farouche de celle orgueilleuse beau- 

• ' H 2 
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té , dont le malheureux ascendant finit par 
conduire lentement au tombeau le meilleur 
des époux, auquel il ne manqua , pdur être 
heureux sur la terre , qu’une meilleure com- 
pagne. , . } L " 7 £' 

, * ' ’ I . > *f ' * I ' « • - 

* I . ' 'ic. 

, ’ " _• » » ..• *>'*» »• 
- « • *• i c, ! , • 

' i i i i • 1 - 

; « . , . » * î *• > **î r • 

••••■ : .1 . i 

-, 1 • :*<•*. 'i • • J il 

* \ 



. . . . • • . . ; i . •» • iiil'ï 

.. . , , .. 

.) . f . . ; . r - . . ' -t i c ' 

r: m > 


Digitized by Google 



Z É L I E. 


CHAPITRE XXII. 


1 É L t E. 

Qcmï prodigieuse différence de Zélie 
à Mélite ! Autant l’une est chargée d’imper- 
fections , autant l’autre réunit de qualités es- 
timables. Mélite est belle à la vérité ; mais 
personne n’ignore que la beauté s’efface avec 
les années : ce qui ne perd jamais son prix 
et son éclat , c’est une raison éclairée puisée 
dans un caractère de douceur et de bonté 
constante , uniforme , inaltérable. Aussi ce 
précieux avantage est-il toujours préféré aux 
charmes fugitifs qui n’ont aux jeux du sage 
guère moins d’inanité qu’un songe. La physio- 
nomie de Zélie inspire d’abord peu d’intérêt 
aux regards de qui ne la connaît point. Elle 
n’est ni belle , ni jolie , ni même gentille. Sa 
taille , au-dessous de la médiocre , est peu pro- 
pre à relever ses attraits , et sa démarche 
simple comme son cœur ne lui gagne point 
d’adorateurs. Mais , si la nature lui a refusé les 
dons extérieurs , sondez son ame , ouvrez-la 
toute entière, et voyez quels plus riches tré- 
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sors y sont recelés. La rosée du ciel n’est pas 
plus pure que son coeur. Le silence des déserts 
présente l'idée d’un calme moins profond que 
celui dont elle jouit. L’agneau qui' se joue 
avec tant d’innocence sur l’herbe tendre et 
fleurie , est moins doux que son maintien. La 
brebis bêlante allaitant son enfant , est moins 
paisible que son humeur. Sénèque compare au 
cours du Méandre l’incertitude et la fureur 
d’Hercule , et moi je ne vois qu’un beau lac 
que jamais Zéphir n’agita , qui ressemble au 
caractère imperturbable de ma Zélie. 

Sa famille offre le plus touchant tableau 
qu’on puisse peindre. Au fond d’un salon très- 
simpleraent mais proprement orné , l’on ap- 
perçoit cette intéressante mère entourée de ses 
enfans , sourire à son mari qui , dans un trans- 
port d’allégresse , la presse contre son sein. 
Aussitôt elle prend sur ses genoux le plus jeune 
de tous , l’embrasse , lui baise le front , et 
trouve en ses traits enfantins la vivante image 
de son père; tandis que l’aîné baissant les yeux , 
semble de dépit rougir des caresses qu’on pro- 
digue à son cadet. Mais la mère attentive à tous 
leurs gestes , les prend alternativement dans ses 
bras , et sent avec joie passer dans son cœur 
tous les mouvemens qu’elle croit découvrir 
en le leur. Jamais les querelles , les reproches , 
l’impatience même n’ont troublé l'harmonie 
d’une si douce union. L’époux ne respire que 
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le bonheur de son épouse et de sa fan-ullç , et 
Zélie tfcsL heqreuse que de leur félicite. Elle 
jouit de la présence d.e squ mari , le contem- 
ple , lui sourit tendrement , et s’assouvit par 
ses yeux du plaisir de lui trouver de nouvelles 
raisons de l'aimer. Celui-ci sentant accroître sa 
tendresse , en l’état d epoux fortuné et d’heu- 
reux père , éprouve qu'il est encore plus doux 
de chérir une amante épouse , que de brûler 
des feux dont aucun noeud ne peut garantir 
la durée. 

Zélie , toute adorable qu'elle est , a pour- 
tant le défaut des mères trop tendres , de 
s’attacher plus intimement à l’un de ses en- 
fans. Quoiqu’elle partage à tous spn affection , 
un sentiment de préférence qu’elle n’a su maî- 
triser , a toujours gourmandé sa raison. Hélas 1 
à 1’approcbe du bel âge , la cruelle mort , aux 
mains de fer , vient de le moissonner. Zélie 
qui touche trop souvent aux excès, marque une 
sensibilité presque sans exemple : elle pousse 
des cris , verse des torrens de larmes , se 
plaint amèrement au ciel de ses rigueurs, ac- 
cuse d’euvie les destinées , maudit l'impitoya- 
ble mort d etre sourde à ses vœux , et dans la 
profonde amertume de scs cuisans chagrins , 
elle adresse des reproches à l’éternel d’avoir 
sitôt flétri dans ses mains ceUc fleur à peine 
éclose, en arrachant au cœur mafernel sa plus 
chère espérance. 
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I^e père moins affligé de cette perte inô- 
pinée , qu’accablé du désespoir de là plus ché- 
rie des femmes , s’efforce de fléchir lés dou-t 


leurs de cette mère inconsolable. « Pourquoi , 
» chère épouse , lui dit-il , t’affliger ainsi? Quel 
» remède apporter à des maux qui n’en ont 
» point ? Pleurer amèrement la mort de ton 

fils , arroser de larmes son tombeau , n’est 
» pas le moyen de le rendre à la vie. Mon 
» cœur paternel sait estimer la perte qui vient 
» le déchirer , mais la raison m’apprend à la 
» supporter ayec courage. Ne te laisse point 
» abattre, 6 ma Zélie, aux angoisses passa- 
> gères dont toute ame sensible est la proie ; 
» et tâche d’opposer une ferme résignation aux 
» penclians trop faibles qui prennent leur 
’» source dans ton bon cœur. » 

- T 

A ces mots qu’énoilce un vif et touchant 
intérêt , Zélie baissant les yeux , laisse échapper 
quelques soupirs tranchans , s’appuie sur le 
l)ras de son mari , qu’elle mouille de pleurs , 
et tourne sur lui-même un regard d’affliction 
plus modérée. Elle combat ses pensées qui , 
comme le croisement des éclairs , fondent sur 
elle en tous les sens -, mais on s’apperçoit trop 
visiblement de l’état horrible où la plongent 
mille sentimens divers dont un seul est capable 
d’altérer 'Sa tranquillité. 

Cependant , cet immortel vieillard , le seul 
qui vit toujours sans vieillir , le tems détrni- 
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saut tout à la longue, laisse patiemment agir 
son empire. Les jours s’écoulent, les saisons 
se renouvellent, les années se succèdent rapi- 
dement , les autres enfans grandissent , et font 
enfin oublier jusqu’aux traces de l’existence de 
leur frère. Le genre de vie qu’ils ont tous em- 
brassé , leur conduite digne d’éloges , couron- 
nent le reste des vieux jours de leurs pareus , 
qui ne soupirent qu’après l’heureux momeut 
où la main filiale leur fermera les yeux. 
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CHAPITRE XXI IL 


■ . . l'avare. 

C^ue nous devons déplorer ce vice qui, 
jetant dans l’arae de si profondes racines, flé- 
trit , absorbe , éteint toutes les facultés de 
quiconque s’en laisse atteindre ! Quelle passion 
plus malheureuse , plus insensée , fait plus de 
progrès que l’avarice? Toutes les autres s’usent 
par le tems , celle-là se fortifie avec les années , 
gourmande la vieillesse décrépite , et ne trouve 
d’exlinction quiau cercueil. Les vices les plus 
honteux ayant pris leur source dans des causes 
n’existant plus , s’effacent ordinairement avec 
les motifs qui leur avaient donné naissance ; 
mais celui-ci , le plus odieux de tous , fondé sur 
la soif hydropique d’amasser et de conserver 
ses trésors , ne peut mourir qu’avec l’espoir 
d’en jouir; or cet espoir n’abandonne l’avare 
qu’au dernier souffle. * 

C est donc là le fond du caractère de Basilide 
septuagénaire. Ce vieillard qui passa cinquante 
ans à thésauriser , sans rendre par échange à 
la société ce qu’il en emprunta , sèche de regret 
de n’avoir pas encore assez accru ses richesses. 
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Afin fie se récupérer de ce qu’il pense avoir 
perdu, il hazarde en tremblant de prêter quel- 
que argent à triple usure. 11 n’a point d’amis , 
parco qu’il craindrait de leur être trop souvent 
nécessaire. Si son amc était capable d’aimer 
autre chose que le métal , échange de nos 
besoins, son amitié ne s’étendrait que sur ceux 
qui , par leur crédit ou leur industrie , seraient 
en puissance de lui en fournir sans cesse. 

Quoiqu’il jouisse de plus de ceut mille écus 
de rente, il murmure contre le tems qui ne lui 
permet pas de doubler son revenu. Néanmoins , 
il ne laisse échapper aucune occasion de s’en- 
richir ; car bien qu’il possède trois hôtels 
magnifiques , dans un brillant quartier , il pré- 
fère aux éclats du luxe la simplicité qui dégé- 
nère eu sordide avarice. Au lieu d'occuper une 
douzaine d’êtres dont il pourrait noblement 
récompenser les services , il garde avec peine 
un vieux domestique qui le sert depuis un 
demi-siècle. Sa demeure consistante en un 
troisième étage , dans une rue isolée , offre le 
eoup-d’œil le plus révoltant , lorsqu'on songe 
à la fortune de qui l’occupe. L’escalier en est 
étroit , rapide et sombre. Les meubles à l’an- 
tique décorant les pièces , se ressentent de 
l’outrage des îems. Les tables , les fauteuils 
vermoulus aussi mal étayés que les chaises , 
chancellent sur leurs frêles appuis. L’on y voit 
des glaces dont une crasse épaisse , noircie par 
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les siècles , dérobe ou masque la ressemblance 
de qui veut s’y contempler ; et jusqu’aux viles 
traces d’un ménage en désordre , tout décèle-le 
genre d’esprit du maître qui gouverne. Au 
beau milieu du plafoud menaçant ruine , est 
une lampe suspendue qui ne s’allume jamais 
que pour l’économie des flambeaux : hors 
quelques rideaux qu’a décousus inégalement 
la main du lems , qui masquent des coins où 
la confusion des objets blesse les regards , et 
des cabinets moins bizarrement que salement 
ornés , le reste du salon est couvert de tapisse- 
ries fort en vogue au règne de Louis X*I1I. 

Ces détails peut-être puériles , n’offenseront 
la crédulité que de ceux qui n’ont vu les avares 
que dans les livres ; mais quiconque a vécu 
dans l’étroite familiarité de ces malheureux êtres, 
n’aura guère sujet de blâmer d’exagération leur 
portrait. 

Basilide paie assez régulièrement les gages 
de son vieux serviteur ; mais il a soin de le sol- 
der en pièces de monnaie douteuse. Rarement 
le compte se trouve-t-il juste ; presque toujours 
quelque erreur est à l’avantage du maître. Si 
quelque vase fragile a perdu sa forme dans les 
mains du valet , il ne faut pas s’enquérir si le 
prix en a été déduit sur ses émolumens , car 
Basilide ne veut rien perdre ; et il aime mieux 
voir porter à ce brave homme ses vêtemens en 
lambeaux , que de lui débourser quelque 
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avance pour les remplacer. Vingt fois par jour 
il touche ses écus , palpe son or , le compte, le 
recompte , le pèse et sourit chaque fois qu’il 
retrouve son poids. Il les change de sac en les 
changeant déplacé ; tantôt ici , tantôt là; hier 
en haut , en bas aujourd’hui. Dans sa folie , il 
s’imagine qu’en déplaçant à toute heure son 
trésor qu’il ne cesse de couver des yeux , qu’il ‘ 
porte incessamment en son cœur , auquel il 

■ .iVi . V j ■’ 

songe jour et nuit ,, pour lequel le moindre 

bruit l'effarouche , qui trouble éternellement 

son repos, il pense que par ces ru,ses ,. cest 

/donner pleinement le change, à quiconque 

oserait tenter de le lui dérober. 

Avec toutes ces richesses qui ne sont qu’un 

vil amas de boue , quand on n’ose y , toucher 7 

Basilide est sec , maigre , décharné , prêt à 
’• 1 • 1 T : • •' • ■ ,-t -rj . 

mourir. La vie mesquine qu il .mene , de peur 

fr* , , i •*!. . litlpcr !■ <••■•! oe . ■ J 

de dépenser , prend étrangement sur sa santé. 

Chaque jour il gronde son valet de ce qu’il 
^apporte point assez de réforme dans sa 
cuisine. La lecture des mémoires qui h’excèdeut 
point la dépense d'un ouvrier , lui cause mille 
maux qu’il exprime d’ordinaire par des cris 

d’indignation ; et c’est cruellement aggraver 
. - i . ’ • ' , • '■ -» r p lu bb / 

ses tourmens , que de lui pre^uter avec con- 
fiance le bordereau des réparations. C’est alors 
qu’il s’élève sur l’horison un viqlent orage, que 
Basilide tempête, injurie, outrage avec menaces, 
jure par les dièux qu’on le vole et. le trahit. 

< - * • • 4 y y : i 
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« Adieu mes espérances ! s’écrie-t-il en 6att- 
glôtapt , le frêle édifice de mon bonheur a 
croulé ; je mourrai misérable. » 

A la nouvelle d’un horrible incendie qui vient 
d’éclater et dévorer en cendres plusieurs hâ- 
timëns situés sur l’une de ses fermes , Basilidé 
tombe en syncope dont il ne revient que pour 
laisser à craindre qu’il ne tombe en démence. 
11 voudrait .s’arracher la vie, sans scrupule dè 
faire , par un honteux éclat , un vol au. genre 
humain : mais rassurons-nous ; avant de quitter 
la vie , il embrasse l’opinion de Dinargues 
Philon,dont l’avarice était si prodigieuse . \ qu’il 
aima mieux abandonner le dessein de se pendre, 
que d’employer deux liards à se procurer une 
Corde , cherchant la mort à meilleur maÿehé. 
Basilide sait qu’il eri coûté toujours pour mou- 
rir, et son pi'ojet n’est point de franchir le pas 
fatal par des dépenses ; et je ne doute aucu- 
nement que près d’expirer , sâ folie n’imite celle 
d'Hénriocrate qui 


en 


mourant , se constitua 
lui -même l’héritier de tous ses liieus. . J 


Si , pour lui dessiller enfin les yeux sur soü 

* • j f m ■ • #'*- xj j? s j r 

triste etat.oti 1m raconte caiertient une.anec- 

, . . .V-..-- P - j rltnib 

dote qui ait quelque rapport avéc sou avarice, 
cherchant k 1 instant le bon fcofé , il taxe de 
témérité coupable le soin qu’on s'impose de 
lui découvtir l’infamie où il se plonge. l*îir 
exemple « après lui avoir dit que Cuiller était 
un chevalier anglais aussr riche qù’avartcieùxf , 


Digitized by Google 



L’AVARE. 127 

qui voyageait ordinairement à cheval , sans 
domestique , afin d’éviter toute dépensé ; que 
le soir , èn arrivant à l'auberge, il feîgbaît d efré 
indisposé pour qu’on ne lui Servît point à 
Souper : qu’il ordonnait au valet d’éciiriè d’ap- 
porter dans sa chambre un peu de paille qh’H 
mettait dans ses bottes, faisait bassiner soir lit 
et se couchait ; que lorsque le domestiqtiê S’était 
retiré, il se relevait brusquement ,’éf avee la 
paille de ses bottes et la chandelle qu’on lui 
avait laissée, il allumait un petit Feu Où il grillait 
tin hareng tiré doucement de sa pôehe : qü’il 
usait toujours de La précaution de se fnüüir d’un 
morceau de pain , de faire monter une bouteille 
d'eau, et qu’il soupàit de cétte maniéré à peu de 
frais ; si , dis-je , Oïl rapporte avee Sel cettè 
historiette , il critre soudain dans une grande 
colère , en s’écriant que le chevalier CtittleÉ* 
savait comment on doit vivre ; qu’il' èoii baissait 
la tempérance et la frugalité , et qu’en un mot , 
il était né l’homme dû monde le plus propre h 
fonder la secte des cconbrhisles. 

Mais, si en poursuivait le même Siijet , on 
vient à lui citer le malheureux exethplè du tfctp 
bafoué Chapelain qui mourut d T Uné opprfesSkùS 
de poitrine, pour n’avoir pas voulu donner deuit 
jetons qu’on lui demandait on jour de pluie, 
pour le salaire de sod passage sur uiie plancha 
traversant le ru isseaii ; parce qu’il préféra passer 
dans l'eau jusqu’à mi-jambe; qu’il eut Ironie de 
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se chauffer à l’académie oicil se rendait ; Basilide 
vous répondra que l’auteur de la Pucellt fut un 
sot qui devait attendre , pour passer , que l’eau 
fût écoulée, et que deux jetons sont trop né- 
cessaires à l’usage de la vie , pour les jeter ainsi 
à la tçte des manans.. 

11 faudra donc encore essayer quelques traits, 
et lui en décocher au vif de plus acérés, Qn 

• • . | - 1 i k ) - . i 

n’oubliera.poiut de lui représenter qu’un vieux 
usurier agonisant , lorsque le prêtre lui présenta 
le crucifix, ouvrit ses y eux mourans,leconsidéra, 
le soupesa, et s’écria avant d’expirer : » Il est hien 
léger; ce sont de faux diamans; je ne puis prêter 
sur ce gage que dix pistoles. » En continuant d<p 
s’égayer a ses dépens,, on lui dira qu’à ^ondrqç 
un fameux ladre touchant à sa dernièrè heure^fît 
chercher quelques magistrats auxquels il repiij 
un JûlJet d<e cent livres s, ter lin gs payables après 
sa mqr^ #) .ptjqui, selon ses intentions , devaient 
être;epriployéesen usages charitables ; mais qu’à 
peine Pavaient-ils quitté,, il lçs rappela ppqr Jei^r 
proposer de recevoir an lieu d’un bpllet , t de 
l’argept comptant, qp rab.at.lanl cinq livres ^ur 
la somme. On lqi apprendra eu outre ; quW 
autre avare des plus renommés dans les contrées 

du Nord , voulut frauder ses héritiers , en 

’ • ■ «'-*• .< • n ■ •{ - .w:rn. r ';q yo 

destinant ses biens :‘a, la construction d’un 

. - » j * * ’i'tit'i , iM'îyf 

hôpital ; mais qu’il différa de jour en jour la 
déclaration authentique de sa dernière volonté, 
etqqe siceux qui s’intéressaient à son exécution ? 

né u 


Digitized by Google 



L’ A V A R E. 129 

en eussent payé les frais, on croit qu’il serait 
mort sans testament. Ensuite , on lui remettra 
sous les yeux les dernièi'es paroles d’Euchio , 
cassé de vieillesse. 11 fait son testament. « Je 
donne et lègue (il soupire a ce mot) mes fiefs 
à Edouard. — Et votre argent , monsieur ? — 

Mon argent ? quoi ! tout ? Ah ! puisqu’il le 

faut , ajoute-t-il en pleurant , je le donne a 
Paul. — Et votre château, monsieur ? — Arrêter ; 

mon château ? Pouf cela, non ,je ne puis 

m’en dessaisir » et il rend lame. 

On pourrait encore lui citer une foule de 
semblables traits aussi piquans que véridiques , 
s’il n’était démontré que les railleries non plus 
que la raison n’ont assez d’empire sur l’esprit 
des avares , pour les ramener aux principes 
naturels de la modération qui nécessairement 
exclut tout excès. Si Basilide ét ait possédé 
d’autres passions que l’avarice , on pourrait 
espérer de lui donner le change en tempérant 
l’une par l’autre. Mais malheureusement elle 
est le plus dominant de tous ses vices ; il y 
sacrifie tout , honneur , probité , bonne foi , 
vertus , décence , santé. Toutes ses afTections , 
toutes ses vues se tournent, de ce seul côté ; et 
il s’enveloppe tellement de celte bassesse , il 
s’enfonce si avant dans ce bourbier, qu’il ne 
ressent pas même la honte de manifester aux 
regards publics l’infamie de sa conduite. Tout 
homme "Susceptible de violentes passions , 
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s’efforce de les cacher , ou sauve au moins les 

apparences ; mais Basilide l’annonce en lui , 

la montre à découvert ; il la porte écrite dans 

son langage , dans ses yeux, dans ses actions , 

dans toute sa conduite, et pour ainsi dire , sur 

son front. Rien ne pourra l’en guérir , car les 

glaces de l’àge , loin d’amortir son feu , ne 

tendent qu’à multiplier ses insensés désirs -, 

tandis que les biens immenses qu’il ne peut 

emporter dans la tombe, écherront peut-être eu 

partage à de prodigues et dissipateurs héritiers 

qui , chaque jour , rendront grâce aux soins 

bienfaisans des Parques qui , sur d’immortels 

fuseaux , dévident en Gis. d’or leurs longues et 

brillantes destinées. 

» 
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CHAPITRE XXIV. 


I. E PRODIGUE. 

Un homme touchant à son sixième lustre , 
vient d’éclater dans le monde. Des bruits scan- 
daleux attaquent vigoureusement la régularité 
de sa conduite. Une foule de personnes au sein 
desquelles il semblait avoir déposé sa confiance 
afin d’obtenir la leur , réclament hautement 
contre la surprise de leur religion. Toutes ont 
à se plaindre d’avoir été trompées , jouées , 
trahies. L’œil de la justice suit Paulin dans ses 
obliques détours , et la sévère main des loix va 
s’appesantir sur lui. Heureux encore t s’il sait 
expier en silence ses étourderies passées , et 
s’il ne tente point de regimber contre le sort 
qu’il a mérité. ]Ni les éclats d’un parti violent , 
ni les murmures de l’orgueil qui se croit offensé, 
ne pourront atténuer l’énormité de ses fautes. 
La constance qui doit accompagner le coupable 
dans l’adversité , est alors le seul remède assez; 
puissant pour le guérir de ses maux , et la 
patience qu’il doit invoquer l’empêchera 
d'aggraver ses tourmens. 

Paulin né avec des passions irascibles , s’est 

I 2 
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laisse de bonne heure emporter au torrent 
accru de tous les orages qui fondent sur la 
turbulente jeunesse. Souimaginationsulfureuse, 
dans l'impuissance de contenir tant de feux , 
a laissé échapper ce quelle' était incapable de 
surmonter. L’éducation servant h développer 
les organes et à modifier le caractère , n’a pas 
peu contribué à l’embrasement de cette ame 
qui déjà soufflait au dehors tant d’étincelles. 
Son cœur d’accord avec sa tête a suivi ses 
penchans. 11 aimait les plaisirs , il se les est 
procurés. De grandes jouissances l’attendaient- 
elles dans des lieux et des momens difficiles ? 
il s’est précipité au-devant d'elles pour les 
savourer à son aise, au risque d’échouer avec 
des êtres malencontreux. Possesseur de très- 
grands biens, il les a dissipés. Son libertinage , 
en deux années , a englouti ce qu’avaient en trois 
siècles amassé ses ayeux. Non content de dis- 
poser de .son propre fonds , le scrupule ne l’a 
poiut retenu dans l’usage du bien d’autrui. 
Accablé de dettes formées à l’ombre d’un grand 
nom, dont le crédit n’était pas moins étavé que 
ses immenses richesses , il s’est vu menacer par 
l’autorité souveraine justement incitée à ré- 
primer sa prodigue audace. Mais loin de conjurer 
la foudre prête à le frapper, il en a bravé le 
pouvoir , a vu tranquillement crever le nuage 
sans en être atteint;et pour mériter , selon lui , 
le châtiment qu’on se disposait à lui infliger , il 
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a commis sans scrupule sur une personne de la 
plus haute eslirne un rapt qui, dans les circons- 
tances , appelle sur le coupable toute la rigueur 
des loix. Après ce crime , craint-il encore ? non 
certes ; bien loin de laisser paraître quelques 
signes d’émotion , il compte adoucir l’inflexi- 
bilité de ses juges , en méprisant tous les conseils 
que peut en pareil cas suggérer la prudence. 

Cependant il dispose follement de tout ce 
que la crédulité surprise par de belles pro- 
messes , lui a mis en main. Sa figure , son esprit , 
ses talcns , sa bouillante éloquence lui ont 
attiré des admirateurs qu’il n’a pas récompensés 
selon leur zèle, mais qu’il a dupés d’après leur 
ferveur à l’obliger. Lorsque leur bourse tarie , 
ils ont été réduits à lui marquer encore toute 
leur officieuse volonté , il ne s’est pas mis en 
peine de leur en témoigner sa gratitude 5 car le 
poids de la reconnaissance est trop gênant à 
quiconque fut jamais incapable d’en ressentir , 
et Paulin sut toujours secouer son joug à tems, 
de peur d’en être écrasé. 

Néanmoins , les espions préposés à son 
arrestation le suivent , le guettent , l’épient , 
le circonviennent de fort près. On lui dresse 
des embûches de toutes parts. On le pousse 
adroitement dans les pièges les plus surs ; on 
le mène à son iijsçu par des détours qu’il ignore. 
Les rets les moins visibles vont l’enlacer : sa 
prudence est en défaut , son courage l’aban- 
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doj^ne , il est arrêté Quelle est sa conte- 

nance en ce moment inattendu ? frémissant de 
colère, bouillant d’indignation , bondissant de 
fureur, il veut ôter la vie à ceux qui le tiennent 
enveloppé , ou se l’arracher a lui-même. Les 
mesures sont si bien concertées, qu’aucun danger 
n’est imminent. 11 s’en irrite cncore*plus , et l’on 
appréhende que son courroux inoui n’aliène 
sa raison , ou même n’éteigne en lui tout 
sentiment. 

On J e sépare de l’objet que lui avait asservi 
sa passion. Il reprend ses sens pour éclater en 
invectives contre ses gardiens. Ses emportemens 
n’améliorent point sa position, et l’on n’écoute 
pas plus ses menaces qu’on ne redoute ses 
violences. Fondant encore une lueur d’espoir 
sur un moyen qui lui parut en tout tems 
infaillible , il veut en user ; et versant comme 
de coutume l'argent à pleines mains, il s’épuise 
en promesses afin de se débarrasser du fardeau 
qui 1 oppresse , en rompant ses chaînes. Mais 
tout, est inutile , demandes , prièr.es , suppli- 
cations , instances, tout est éconduit. 11 est livré 
sans pitié aux tribunaux qui font éclater sa 
conduite aù grand jour de l’évidence. Il en 
résulte qu’outre sa fortune engloutie depuis 
longues années , il a décuplé ses dettes , s’est 
noyé dans un océan de plaisirs , prodiguant l’or 
aux voluptueux étourdis qui calculaient leur 
profit à l’encourager dans ses excès ; qu’après 
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avoir essayé de tonies les jouissances , les 
trouvant à la longue insipides et monotones , 
il .1 voulu échanger des plaisirs soufferts contre 
d illicites voluptés , cueillant sans honneur par 
les rues des fleurs flétries , journellement 
offertes à la crapule ; que se piquant d’arracher 
d’une main profane et sacrilège les fruits de 
l’arbre sacré , il a tenté de semer les divisions 
dans un paisible ménage en souillant le lit 
conjugal. 

Paulin marche droit au cachot : il reconnaît 
trop tard ses fautes, et les déplore avec une 
profonde amertume ; il se trouve .abandonné 
des compagnons de ses beaux jours. Son esprit 
s’use dans le loisir, s'enfonce dans l’inaction, 
l a ressource des livres ne lui étant pas permise, 
l’activité de son imagination perd son ressort ; 
et dans cet état d’anéantissement , l’être le plus 
vif et le plus passionné , mort aux agrémens de 
la vie , ne sent son existence qu’en pensant à la 
consumer d’une manière horriblement en- 
nuyeuse. Au fort de*cette idée, son être moral 
et physique est tout prêt à .crouler sous le poids 
de ses fers. Le tems qui, dans le cours fortuné 
de la saison du bel âge , courait sur sa tête d’un 
pied si léger, së traîne aujourd’hui si lentement 
que chaque heure qui frappe ses oreilles , et qui 
n’est qu’un point de la durée, lui parait la mesure 
d’un siècle. Il boit à longs traits l’amertume des 
regrets ; des pleurs de rage coulent en ruisseaux 
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de ses yèux ; et ce qui achève de mettre le com- 
ble à ses tourmens , est le trop doux et trop 
déchirant souvenir de ses prospérités passées , 
qui. lui laisse au fond du cœur le ver rongeur 
qu’il s’efforce vainement d’étouffer. « Encore, 
se dit-il , si les belles-lettres m’offraient leur 
consolation , je pourrais échapper à la crainte 
de devenir fou , je conserverais sain et sauf 
mon entendement par l’exercice habituel de 
mes facultés morales , en maintenant dans l’ordre 
leur liaison naturelle. Mais me priver d’encre , 
de papier , de plumes et de livres , et par-dessus 
lout de la liberté , c’est vouloir m’ôter jusqu’à 
la ressource du désespoir ; car c’est moins 
m’exciter au désir de mourir , qu’éteindre en 
moi jusqu'à la conscience de la mort et de ses 
affreuses angoisses. C’est donc dans ce cachot 
que je rongerai mon frein, que je le couvrirai 
d’écume , que pourriront mes os ! C’est donc 
là le tombeau qui doit ensevelir ma dépouille ! 
moi qu’une brillante fortune avait destiné à 
tant d'éclat ; et par ma faute j’irai , comme un vil 
scélérat , grossir le nombre des infortunés qui 
gémissent et soupirent leurs malheurs dans ces 
antres voués aux horreurs de la misère et du 
trépas ! Oh ciel ! que n’eus-je moins de bien 
avec plus d’expérience , la sagesse m’aurait 
découvert le précipice où m’ont si cruellement 
plongé tous mes égareniens , et sur les bords 
duquel j’ai trop long-lems somoncillé. Et celte 
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femme , objet de ma tendresse , que mes remords 
accusent, et que de perfides conseils ont 1 livrée 
à mes penchans, qu’est-elle devenue ? La dou- 
leur, la honte ,, l'ignominie accompagnent sans 
doute ses pas ; et c’est moi , moi qui suis le 
malheureux auteur de tous ses maux; moi qui 
l’arrachai du lit nuptial. Ah ! je frémis d’horreur à 
d’aussi cuisans ressouvenirs! Puisse-t-elle , après 
mes funestes écarts , appaiser le courroux d’un 
époux outragé, essuyer ses larmes , toucher son 
cœur et reconquérir sa tendresse ! je sens qu’à 
ce prix la perte de la vie me sera moins amère. » 
Ainsi raisonne Paulin : laissous-le déplorer à son 
aise son aveuglement , et qu’il apprenne par 
ses longs repentirs , qu’il est des fautes tellement 
inexcusables , qu’un châtiment exemplaire et 
rigoureux peut à peine expier. 
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CHAPITRE X X r. 


LE CURIEUX. 

T . a curiosité est ce désir qui nous porte à 
connaître les choses rares , merveilleuses , ex- 
traordinaires; à voir, examiner, retenir les sin- 
gularités ; à posséder ce qui , recherché par les 
savaus, frappe ordinairement les yeux vul- 
gaires. C’est une passion , une soif d’apprendre 
qui nous fait triompher de la paresse , en 
doublant l’activité de notre être , qui échauffe 
l’imagination en vivifiant nos facultés, et nous 
communique ce degré d’impulsion qui , nous 
précipitant au sein des connaissances , y verse 
quelques fleurs , pour nous en faire surmonter 
l'aridité. 

Qui plus que Ladislas fut curieux ? Quel 
homme eut plus d’ardeur à s’instruire ? Chaque 
jour il admire les chefs-d’œuvre dont il est 
entouré ; il court les bibliothèques , visite les 
antiquaires. fouille de vieux monumens , trans- 
crit de vieilles inscriptions , et rapporte de 
l’emploi de son tems une foule de reflexions 
qui l’animent au travail. A mesure qu’il acquiert 
des notions , ses désirs se multiplient : bientôt 
son pays n’oflïe plus rien à dévorer à son 
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impatiente ardeur. Tout-à-coup l’utilité des 
voyages se montrant à son esprit dans tout son 
jour , il parcourt diverses régions dont il 
s'est rendu la langue familière. Son courage 
croit avec ses desseins. Il s’embarque sur les 
mers, franchit les écueils , brave l’inclémence 
des airs , défie l’intempérie des saisous , affronte 
les plus violentes tempêtes , supporte le poids 
de la chaleur , et va 'jusqu’au cœur des plus 
brûlans climats, au milieu d’une foule de ca- 
davres où triomphent les horreurs de la peste, 
chercher une nouvelle pâture à sa curiosité. 
Tantôt , dans le dessein de les écorner il gravit 
les rochers ; tantôt il s’élance au bas des monta- 
gnes, longe un terrein pierreux dont il tire d’im- 
menses matériaux pour accroître ses connaissan- 
ces en histoire naturelle; tantôt il herborise au 
pied d’un -vallon; tantôt il fouille au fond d’un 
marécage , y cherche des fossiles , calcule la 
quantité de couches étalées au sein de la terre , 
et croit parla trouver avec certitude le nombre 
d’années écoulées depuis l’antique submersion, 
de ce pays. 

Ici , coupant horisontalement un tronc 
d’arbre; par les couches ligneuses qu’il apperçoit 
il en découvre l’àge et la crue de chaque année. 
Là , il suit la trace des reptiles désignés par 
BufTon. Plus loin , sont les plantes qui croissent 
dans la fente des rocs , et qu’on nomme par 
cette raison saxifrages; déjà il sait distinguer 
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les deux genres , et reconnaître la saxifrage 

dorée et la pyramidale. 

Après avoir parcouru les trois parties du 
inonde , Ladislas revient en Europe borner ses 
courses à d’autres objets plus importans. Ayant 
considéré tel pays par son côté physique , il 
veut examiner tel autre par son côté moral. Il 
visite en passant l’Angleterre , cherche d’où 
provient le pldègme de ses habilans ; si les 
brouillards qui y sont fré.queiis , et si l’air 
grossier quoique sain qu’on y respire , influent 
sur leur caractère ; si les épaisses vapeurs qui 
s’exhalent quelquefois de la Tamise , du 
Humberg,de la Trente , de I'Ouse , du Medway 
et de la Saverne,se$ rivières principales , ne 
seraient point une cause médiale qui les poi'te 
à la suicidomanie , et si les préjugés de l’orgueil 
qui naissent eu foule parmi ces fiers insulaires , 
ne viendraient pas de leur penchant à la 
réflexion qui leur enfonce dans Panne le sen- 
timent vrai ou faux de leur supériorité. 

En traversant la Hollande, il admire l'industrie 
de ses habitaus,la propreté de leurs villes, 
Pactivité de leur commerce. Il s’étonne des 
prodigieux travaux qui tiennent la mer sus- 
pendue sur les campagnes , et coupent si peu 
de pays par tant de canaux. Il ne peut se lasser 
de vanter la forme de ce gouvernement qui 
exclut l’intérêt , bannit le luxe , étouffe l'am- 
bition , fait rejeter les emplois dont on ne se 
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croit pas digne , où l’honneur et la probité 
peuvent seuls aspirer , et où vient mourir 
l’espoir d’y acquérir des richesses. Rien ne lui 
parait plus beau , plus grand , plus près des 
mœurs antiques , que la conduite du peuple , 
l’intégrité des magistrats , et sur-tout la figide 
observation d’une police dont linflexibilité 
déconcerte tout malveillant , et à l’œil de 
laquelle le plus adroit fripon ne peut, se flatter 
de se soustraire 

Ladislas se transporte en Suisse : examinant 
de près les mœurs helvétiques , il pénètre avec 
une sorte d'horreur dans ces précipices ombra- 
gés d’une forêt de noirs sapins , où des 
manufactures semblent enfouies. Ensuite il 
apperçoit sur la crête d’une montagne le gai 
domicile d’un commercant isolé de ses corn» 
mettans. Plus loin , sont les montagnon’s qui , 
renfermés dans des maisonnettes de bois 
construites par leurs mains , n’imaginent pas 
d’autre pays que le leur , et dans une heureuse et 
paisible ignorance , bornent à quelques lieues 
leur Univers. Il voit avec assez d’étonnement que 
ce bon peuple plein d industrie, de bon sens, 
de droiture , de courage , d’amour pour la 
liberté , voyage peu , s’instruit au sein de sa 
patrie , et que n'allant point au-dehors re- 
cueillir les vices de ses voisins , il cultive en 
paix chez lui les vertus que fait germer l’heu- 
reuse fertilité de sou sol. 
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Ladislas frappé de l’association de leurs 
qualités éminentes , fouille dans les siècles 
reculés ; el recueillant les principaux traits de 
l’histoire de ce peuple célèbre dont les limites 
bornaient jadis le territoire où régna Cécrops, 

■ il trouve que de tous les peuples modernes , 
l’helvétien estt, celui dont les mœurs agrestes 
ressemblent île plus à celle du Valeureux 
Spartiate. 

Delà , le voyageur franchissant les monts , 
promène avec délices ses regards sur la belle 
et gracieuse Italie. Il étudie avec soin le génie 
de ces modernes Etrusques. Mais ce ne sont 
plus ces hommes qui, dansles champs de Lavinie , 
déployant un courage féroce , disputaient à 
Enéc le coin de terre où Romulus fonda sa ville 
souveraine du monde. C’est un peuple amolli , 
point farouche, ni cruel, ni grossier, ni sauvage, 
mais un peuple dont le génie est propre aux 
arts , un peuple doux , poli , gracieux , spirituel , 
nempli d’amabilité , mais qui malgré ces qualités , 
n’est pas exempt des défauts , disons même des 
vices qu’on lui reproche : car , vindicatifs , , 

dissimulés , traîtres , jaloux et peu scrupuleux 
d’enfreindre leurs s rmens , les Italiens em- 
brassent avec ardeur l’occasion favorable de les 
éluder , et même d abuser des choses sacrées 
pour consommer leurs desseins et tromper 
leurs ennemis. 

Tantôt Ladislas habite leur capitale , fréquente 
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le théâtre de St.-Marc , observe attentivement 
la'réuuion qui s’y forme, et tire des conjectures 
de tout ce qui a pu alimenter ses réflexions. 
Tantôt il essaie de démêler le fil de leur astucieuse 
politique; et tantôt accablé du poids de la cha- 
leur du jour, il court loin de Venise , chercher 
le repos et le calme dans les fraîches grottes de 
Tarente. 

Après tant de voyages , dépouillé du désir 
de nouvelles recherches , il revient enfin se 
fixer en France : il communique à scs compa- 
triotes les connaissances acquises en divers 
climats , et leur apprend par son exemple, que 
quiconque voyagera uniquement en vue de s’ins- 
truire , peut espérer de voyager avec fruit. 
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CHAPITRE XXVI. 


c i l î tt i R t. 

O vous ! jeunes gens bien nés , qui soupire* 
pour un objet aimable , et dont les désirs ten- 
dent à vous enrôler sous les drapeaux de 
l’amour, accourez tous en foule, asmez-vous 
d’attraits , disputez d’agrémens , brillez des plus 
rares connaissances ; mais sur-tout déployez 
les trésors de votre cœur , et venez ainsi parés 
conquérir l’incomparable Célimène. 

Elle est née de l'amour qui lui a transmis sa 
beauté. Pallas avec son maintien , lui a com- 
muniqué quelques traits de sa taille , et le reste 
de sa personne est tempéré par le mélange des 
grâces de Vénus. Les dons qui accompagnent 
—l’immortalité , n’ont point orné son esprit de la 
science des déesses ; mais la nature aidée du 
secours de l’art , l'a douée de quelques talens 
qui , pour une beauté mortelle , sont loin de 
déparer ses charmes. Elle n’a point comme les 
fabuleuses divinités le privilège des vices , et ne 
sait être immodeste et impudique comme la 
mère des amours , ni orgueilleuse et jalouse 
comme l’épouse de Jupiter, ni haineuse, in- 
fidèle 
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fidèle et perfide comme la fille dè Rhée. En 
revanche * elle est modestë , douce , timide 
craintive, sait rougir d’indécens propos. Son 
cœur honnête ignore l’art de feindré ; elle ne 
contrefait point la vertu pour paraître vertueuse; 
mais elle foule aux pieds le masque , afin de 
briller par elle-même. L’ingénuité , la candeur 
naïve , bannies depuis si long-tems de nos so- 
ciétés , raillées si malignement dans nos maus- 
sades entretiens , relèvent l’éfclat de ses tendres 
propos. Elle ne s’efforce point de répondre aux 
traits malins décochés par la perfide équivoque; 
mais elle sait apprécier eu steeret le mérite de 
leur auteur ; et dans une tranquille indifférence , 
payant par un regard- de mépris le sel attique 
de son esprit , elle lui ôte pour toujours l’envie 
de reloucher'cette misérable corde , unique res- 
source d un mérite sans étoffe. 

Célimène soumise à ses parens, en est adorée. 
Leur espoir se fonde sur ce trésor naissant : 
leur bonheur dépend du sien ; ils voudraient 
unir sa main à celle d'un homme aimable qui 
■sût la mériter. On répand Célimène dans le 
grand monde; on ld montre aux cercles bril- 
lans: des bals magnifiques où les plaisirs ne 
cèdent qu’à la pompe de l’ostentation, lui sont 
offerts en tous lieux. Les plus beaux spectacles 
étalent à .«tes yeux tons leurs prestiges ; rien ne 
la peut séduire ; toute illusion s’évanouit devant 
les tendres scnlimeiis dcfnt son cœur paisible- 
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ment se repaît. Elle regarde tout et ne voit rien ; 
elle applaudit à toutsans rien entendre. La foule 
des concurrens.ini présente à l'envi ses homma- 
ges ; elle ne les rebute ni ne les dédaigne , mais 
les reçoit avec indifférence. Beaucoup dè jeunes 
gens lui plaisent à l’extérieur , mais auctm ne 
va jusqu’à son cœur ;• et ce n’est point là l’a- 
liment qui lui convient. La danse , l'agilité , la 
grâce, la parure , le maintien de cette jeunesse 
folâtre ne fascinent point ses regards ; ses sens 
ne sont aucunement émus de leurs attraits ; elle 
se trouve même gênée, embarrassée , contrainte 
en leur présence : 6a poitrine s’oppressé ; elle 
soupire tendrement; ses beaux yeux se gonflent ; 
elle verserait presque des larmes , si une honte 
native n’en arrêtait lasource dans son cœur. 

Tout ce fracas l’étourdit , l'ennuie , l’impor- 
tune et la fatigue : elle sait trop qu’aucun. de ces . 
hommes n’est fait pour partager sa félicité , bien 
loin d’en être l’artisan. Elle se retire en gémis- 
sant tout bas du sort qui la rend si difficile en 
goût , et se promet pourtant de conserver la 
chasteté jusqu'au trépas , plutôt que de joncher 
d’épines cette courte carrière parsemée de quel- 
ques roses , avec un de çes êtres dont le moin- 
dre défaut serait d’être inconstant , volage ou 
jaloux. Eh ! le moyen en effet , quand celui 
q i’un pur caprice détermina à lier sa destinée , 
à l’objet dont il ignore les sentimens et les goûts, 
vient toul-à-coup à reconnaître ses erreurs , à 
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se dépouiller de sa première tendresse , à subs- 
tituer peut-être la haine à l’amour ou le mépris 
à l’amitié; le moyen, dis-je , de lui applanir les 
chemins raboteux , hérissés de rocs , par où 
doivent tristement s’écouler les longues ^ heures 
d’une vie entière ! * 

Célimène qui n’est point de ces filles à modes, 
tement avouer à leurs parens les pénibles tour- 
mens d’une virginité trop long-tems gardée , 
qui d’ailleurs n’eut ni combats à rendre , ni 
résistance à faire essuyer , Célimène ne cour- 
berait point volontiers sa tête sous le joug d'un 
mari bizarre , impérieux , et plein de fan- 
taisies. D’avance, elle est convaincue que si 
la rigueur la contraignait à recevoir pour époux 
celui qu’elle eut dû mépriser amant , elle lui re- 
fuserait le don de son cœur et de sa personne. 
Mais sa dignité s’offenserait de porter ses plain- 
tes aux magistrats ; son ame élevée s’indigne- 
rait de faire retentir de ses clameurs les tribu- 
naux ; d’aggraver l’infamie de ses délations, 
en révélant au public les mystères cachés dans 
la nuit du mariage , et n’irait point s’avilir 
comme certaines femmes déhoutées qui vont 
tranquillement et de sang-froid , exposer des 
outrages faits à leurs époux , comme une raison 
d’en être séparées. 

O Célimène ! quel sera donc l’heureux mor- 
tel que la fortune doit enchaîner à votre char ? 
Ah ! je le vois, ce n’est, point dans les grandes 
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villes que vous l'irez chercher ; parce que le 
mauvais bon ton qu’on y voit régner , répugne 
à la simplicité de vos mœurs ; ni parmi les 
campagnes et les hameaux; parce qu’un berger 
lie doit pas être le héros du roman de votre vie, 
mais au fond d’une province reculée , où le vice 
de la contagion n’a pas encore répandu son 
venin. Oui , c’esl-là , qu’éloigné du foyer des 
exemples pernicieux , votre ame accoutumée 
aux bonnes actions , nourrira ses affections du 
plaisir de bien faire. G’est-là , que votre esprit 
simplement cultivé , gagnera en droiture ce 
qu’il aurait acquis en érudulion ; que votre 
sagesse libre de préjugés , s’épurera au creuset 
de l’expérience , et que dans le commerce 
mutuel des plus tendres sentimens de l’amour , 
ouvrant à votre époux les trésors de votre ame , 
il y joindra tous les siens avec les plu9 doux 
transports ; et de deux êtres parfaitement dis- 
tincts , vous offrirez au monde le rare exemple 
de n’eu composer qu’un simple parfaitement 
uni. Vous serez épouse et mère , heureuse Cé- 
limène ! comme vous avez éfé fille sage et 
vertueuse ; et le ciel toujours juste , versant 
la consolation dans votre innocente famille , 
exauçant tous vos vœux , leur accordera des en- 
fans qui vous ressembleront , et tiendront du 
père la douceur et la bonté , de leur mère la 
sensibilité , l’attachement , la tendresse et les 
vertus. , 
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L IVROGNE. 


u e l est ce malheureux engourdi dans 
Tivresse , dont les membres chancellent , et 
dont la tête mal assurée va heurter les murailles ? 
Peut -on le demander ? O dieux ! qui neconnait 
pas le misérable Gaétan , n’a jamais ouï nommer 
le plus digne support des enfaus de Bacchus. 
Déduis l’instant où le soleil éclaire notre hémis- 
phère, jusqu’à celui où ses rayons vont -se 
décolorer dans l’onde , on entend chanter à 
l’ivrogne des monosyllables sans raison , dictées 
par le fumet du vin. Mais l’excès de boisson ve- 
nantà lefrapper d’une paralysie momentanée, sa 
langue enchaînée cesse de bégayer des sottises , 
et son corps cuve son vin sous l’indécente image 
d’un pourceau sommeillant dans la fange. Cet état 
de croupissement n’est pas seulement une diver- 
sion qui émousse et suspend la sensibilité , mais 
une mort passagère , dont le moindre appareil 
révolte également la raison et les sens. Quel plus 
grand égarement, considéré dans ses suites ? Je 
vois pour toujours un nuage jeté sur l’entende- 
ment de Gaétan ; un faisceau d’infirmités qui 
s’attachent à ses facultés , pèse chaque jour 
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davantage sur la santé de cet emporté ; et dans 
ce cruel état , je le vois avec horreur donner le 
premier branle à 1 infortune de sa postérité. A 
quoi bon renouveler l’extravagance mons- 
trueuse du vieux Silène ? Comme s’il ne suffisait 
pas , à la honte des hommes, de laisser éclipser 
son jugement parla paresse, sans prendre plai- 
sir à l’éteindre par des moyens inconnus aux 
plus vils animaux. 

Gaétan a passé une partie de sa vie dans cette 
délicieuse crapule; mais semblable aux coquettes 
qui s’efforcent de ranimer encore un visage 
flétri et suranné , par des artifices qui rappèlent 
plus leurs ans que leurs attraits , il tâche , 
avec l’ingénieux artifice des ivrognes, qui est 
de s’enivrer complètement pour recou- 
vrer leur raison , de mériter à jamais la haute 
réputation que lui acquirent jadis tant d’années 
glorieuses dans une profession si digne d’éloges. 
Ses oreilles accoutumées aux traits les plus vifs 
de la débauche, applaudissent aux obscénités de 
ses aimables compagnons. Comment , au milieu 
d’une troupe aussi gracieuse , aussi polie , aussi 
pleine de gaieté , ne pas s’affermir dans le sys- 
tème d’une aussi agréable conduite ? 11 faudrait 
haïr le jus de la treille , comme l’animal hydro- 
phobe prend en aversion l’élément liquide.pour 
mépriser les puissans attraits d’une jouissance 
aussi belle, aussi pure, aussi pompeuse. En effet , 
est-il au monde quelque chose de plus doux * 
que devuider vingt fois d’un seul trait, la coupe 
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rênfermant avec la liqueur enchanteresse des 
humains tant de divins plaisirs ? 

Voilà les beaux raisonnemens de Gaétan; 
mais cet ivrogne ne nous dit pas que le 
fumet de sa bonne humeur s’étant exhalé avec 
la vapeur vineuse , il rentre chez lui' le cœur 
noyé de bile; qu’il chicane d’abord sa laborieuse 
épouse qu’ensuite il injurie ; que des injures pas- 
sant aux coups, il lui en administre de si violens, 
qu’elle n’a de refuge assuré contre la mort , que 
sous les ailes de ses voisins. Gaétan ne nous dit 
pas que ses enfans infortunés d’avoir pour 
maître un tel père , et pour exemple un tel mo- 
dèle , quoiqu’endurcis dès le bas âge aux plus 
rigoureux travaux , n’implorent de sa bonté 
qu’un morceau de pain trempé de leurs sueurs ; 
maisqu’ayantle cœur aussi dur que les entrailles, 
il va dissiper en vin dans une taverne le salaire 
de ses malheureux enfans , auxquels il arrache 
avec les bras la subsistance. 

O monstre pétri de vices inouis ! qui dans 
tes bourbeuses orgies , crois que le monde par- 
ticipe à tes sales plaisirs ; si le feu sacré répandu 
sur la nature humaine pour éclairer sa raison , 
y a laissé seulement une étincelle afin d’em- 
pêcher l’entière perversité delà tienne, rougis, 
ô infâme ! rougis * de la dépravation de 
tes goûts , et meurs de confusion à l’examen 
de ta propre conduite qui scandalise si étrange- 
ment tous ceux qui ont le malheur d’en être si 
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désagréablement frappés ! Le tems viendrai 
bientôt , où ta pauvre famille se verracoutrainte 
au milieu de son deuil , de remercier le ciel de 
t’avoir ôté de dessus la lerre , où tu pesais pour 
son infortune , d’un poids plus accablant que 
les remords vengeurs. 


t 
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CHAPITRE X $ V I I I. 


Tant qu’Anodile fut comblé de biens , le 
mensonge et la flatterie ne cessèrent de l’assié- 
ger , vantant avec pompe scs qualités , et 
trans*>rmant avec adresse ses défauts en tertus. 
On exaltait ses talons avec une ridicule emphase j 
on grossissait son crédit ; on lui montrait 
étourdiment son esprit au microscope , ce qui 
ne le rendait ni fin , ni subtil , et l’on ne man- 
quait pas , scion l'usage , de l’assommer de 
protestations d’une amitié franche et totalement 
dé sintéressée. 

Anodile , homme d’esprit et de jugement , 
plus attaché à la vérité qu’aux bienséances , et 
moins dupe de la fourberie qui se voile , 
qu’attentif à la démasquer , feint d’en croire 
aux apparences pour n’être point séduit. Il laisse 
imaginer aux officieux flatteurs , qu’il partage 
avec joie les sentimens de bonté qu ils 'font 
ouvertement éclater envers lui , et que l’étendue 
de sa reconnaissance ne peut assez payer leur 
tendresse. 

U se préparait à épurer leur caractère à la 
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coupelle de la sincérité , lorsqu’un de ces 
malheureux évènemens qui brisent d’un, seul 
coup les fortuites , lui en épargna la, peine. Le 
vent de l’adversité souffle sur lui de toutes 
parts } l’orage gronde sur sa tête , tandis que 
ses amis le laissent aux prises avec les débris de 
la tempête. Ses biens sont dévorés par un affreux 
incendie ; deux faillites engloutissent coup sur 
coup le frêle espoir d’une fortune qui s’éteint. 
Dans cet effroyable gouffre de maux capables 
de froisser l’ame la plus stoïque , pas un seul 
favori qui daigne lui tendre une main secou- 
■rable ; pas un qui essaie de lui prêter quelques 
consolations, pas un enfin dont le bras recon- 
naissant veuille bien verser sur ses cruelles 
plaies quelques gouttes de ce baume qui nous 
soutient jusqu’au bord du tombeau , en adou- 
cissant l’amertume d’un état désespéré. 

Que ces prétendus amis outrageant l’amitié , 
abandonnent , délaissent un infortuné au milieu 
des plus douloureux , des plus cuisans revers , 
cela se conçoit à peine ; mais comment imaginer 
que ces mêmes hommes assez bas, assez vils , 
assez abjects pour le tromper , soient encore 
assez lâches, assez méprisables , assez perfides, 
pour le décrier , le calomnier , noircir sa vie 
d’odieuses imputations ? Quel nom faudra-t-il 
donc inventer qui désigne ces monstres d’in- 
gratitude tout couverts de ses bienfaits , et dont 
on a lieu de s’étonner qu’ils n’étouffent pas de 
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honte ? Est-ce pour se délivrer du poids de la 
reconnaissance , qu’ils ont recours aux serpens 
de la médisance? Veulent-ils achever d’écraser 
un malheureux qu’à leur confusion tout voya- 
geur inconnu s’empresserait de relever de sa 
chute? Ah! ce sont bien là malheureusement 
les hommes ; aujourd’hui la fortune vous 
porte-t-elle au faîte de la grandeur ? Vous 
sourit-ellè sur le pinacle ? La multitude se 
prosternant à vos pieds, vous encense , et vous 
élève aux cieux , et même trouve les cieux trop 
bas pour votre élévation. Demain la foudre qui 
ne respecte aucun pouvoir , vient-elle frapper 
cette tête altière ? Tout s’agile , tout tremble , 
tout craque et s’écroule à vos côtés. Totalement 
déchu de vos superbes titres , dépouillé de 
votre grandeur sublime, vous rampez dans la 
boue de l’humiliation ; et ne pouvant alors se 
rassasier de yous voir traîner , étouffer dans la 
fange de la diffamation et de l’opprobre , la 
tourbe insensée vous fait avaler jusqu’au fond du 
vase la coupe tant amère de l’ignominie. 

La sensibilité double les peines , comme les 
malheurs sèchent le cœur, et Anodile est assez 
sensible aux siens pour s’en laisser abattre. 
Cependant l’excès de son infortune vient encore 
moins de sa misère présente , que du souvenir 
affreux de ses ingrats calomniateurs. A cette 
seule idée qu’il ne peut envisager sans frémir , 
son sang s’allume , s’embrase , bouillonne d’in- 
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dignation dans ses veines, et porte à ses yeux 
tout le feu des î orgones. Mais , lorsqu’il souge 
au misérable sauvé du supplice par ses bontés , 
à cet être si vil , trop enveloppé de criminelles 
ruses, encore tout flétri des fers qu’il a portés ; 
quand les preuves en main ne lui permettent 
plus la moindre incertitude, ni le plus léger soup- 
çon sur ses odieuses trames et ses machinations 
» « 

infernales, ourdies avec tant d’art et d’astuce , 
en vue d’empoisonner à plaisir f innocence de 
sou bienfaiteur eu le couvrant d'infamie , alors 
la colère jointe à l’horreur lie ses facultés , 
comprime et resserre 1 étendue de sessentimens, 
glace et tue ses premières affections ; il reste 
muet et stupide d’étonnement ; il demeure 
navré , atterré , anéanti sous le poids horrible 
de la méchanceté des hommes. Eut-il jamais cru 
qu’un jour ses bienfaits devaient lui attiser les 
feux ardens d’une haine aveugle et atroce ? Lui 
qui jamais ne chercha la récompense d’une 
bonne action que dans l’unique plaisir de la 
faire, méritait-il qu’un scélérat consommé dan» 
l’ingratitude , lui fît boire jusqu’à la lie le calice 
de l'infortune ? 

Cependant , les douleurs de lame ont leur 
intervalle comme celles du corps. Dans un de 
ces momens où la raison écartant les chagrins , 
tend à reprendre son empire , Anodile envisage 
de sens rassis son état. Il tourne autour de lui 
des regards tranquilles , et s’appercevant qu’il 
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n’est point à sa place dans une grande -ville où 
naguère il brillait avec tant de splendeur , 
maintenant que le luxe d’appareil qui l’entoure, 
ne sert plus qu’à lui montrer le spectacle de sa 
misère , et ne peut qu’aggraver chaque jour les 
tourrpens de sa détresse , il prend aussitôt la 
noble et courageuse résolution de s’aller con- 
finer dans une retraite où désormais il compte 
être à l’abri des fréquens outrages de la fortune. 

Sur ces entrefaites , un de ces individus mal- 
heureusement trop communs , qui trouvent 
avec une admirable aisance mille ressources 
contre le désespoir , vient lui conseiller d’ainilié 
de ne pas survivre à ses malheurs en s’ôtant la 
vie. D’abord Auodile l’écoute froidement ; 
mais entrant soudain dans un transport de colère 
difficile à peindre, ses yeux pleins de feu lui 
lancent des regards où perce laccent d’un 
courroux magnanime. « M'ôfer la vie ! mal- 
heureux , que dis-tu ? Apprends que j’ai plus 
de courage, que je la sais supporter, elle et 
tout le poids de l’adversilé. C’est à vous autres 
àmourir , vous qui ne savez pas vivre. Enfoncez- 
vous tout vivans dans la tombe , débiteurs in- 
solvables qui , vous délivrant de leur présence 
importune, fuyez pour toujours vos créanciers : 
coupables indolens , jetez . puisque vous le 
voulez , jetez donc à terre votre fardeau pour 
vous reposer. Allez , lâche* ingrats que mé- 
connaît la patrie , qui n’avez pas seulement le 
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courage de lutter contre un malheur inopiné , 
allez , vils troupeaux d’esclaves de vos passions 
funestes , courez en foule dans les forêts faire 
une hécatombe de vos corps pour expier vos 
crimes, ou éteindre à jamais le souvenir de vos 
souffrances passées; mais sur-tout , dérobez' à 
nos yeux ces sanglans sacrifices , et ensevelissez 
dans la nuit du tombeau la honte et l’opprobre 
qui doivent un jour accompagner et flétrir votre 
mémoire ». 

Anodile se rend dans sa nouvelle habitation. 
Ses mains apprennent à cultiver Ja terre. Il a 
quitté les habits de l’opulence pour se revêtir 
de ceux plus conformes à sa profession. Comme 
ses moeurs sont douces , et qu’il a l’esprit orné 
d’assez belles connaissances , il se plie aisément 
au joug que sa raison lui impose L’impétuosité 
des désirs qui d’ordinaire aiguise le tourment 
des privations , vient échouer à l’abondance des 
biens que lui procure la terre défrichée par ses 
mains. Il s’affranchit sans peine de tout ce qu’il 
connait lui être superflu. Son tempérament 
robuste enchaîne les inquiétudes aigües ; un 
travail assidu charme les prévoyances, et la tem- 
pérance , mère de la santé , lui assure de lon- 
gues années. 

Les laboureurs du canton entendant parlerd’un 
étranger vanté, sans éclat et sans faste, tous brû- 
lent de le voir, de le connaître, et. s’honorent de 
son amitié dès qu’ilsl’ont connu. Chacun l’aime, le 
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serti l’oblige ; il rend à chacun dans une douce 
familiarité , tous les offices qu’en a su tirer la 
bonté de son cœur. Dans les beaux jours où la 
nature parée des plus brillantes couleurs , porte 
la livrée du prinlems, i! folâtre avec lesenfans, 
joue avec la jeunesse , s’amuse avec l’âge mûr, 
et Irouve le moyen de dérider l’austère vertu des 
vieillards. 

Là , menant une vie douce et paisible , con- 
forme à ses goûts et à l’uniformité de ses nou- 
veaux penclians , Anodile qui , daus ses palais 
dorés, ne connaissait du bonheur que le nom , 
sent graduellement mourir ses regrets. Ses bras 
endurcis au travail , ne peuvent plus durer dans 
l’inaction , et trouvent le repos pénible. Ses 
jambes accoutumées tous les jours d’arpenter 
son terrain , resteraient engourdies dans lindo- 
lence, s’il lui fallait attendre un carossepour voi- 
turer son corps. Au milieu des champs, la nature 
lui étale à nud ses beautés et sa magnificence : ses 
productions sans cesse renaissantes sont la source 
d’un éternel hommage qu’au fond de son ame 
Anodile adresse à son divin auteur. Sa constance 
dans les travaux s’affermit de jour en jour ; son 
cœur s’épanouit à l’aspect d’une bonne récolte. 
La joie brille dans tous ses repas comme dans 
son maintien II va cueillir de sa propre main , 
le fruit qu’il a planté , faucher le trefle que lui- 
même a semé , moissonner dans le meilleur 
terroir le bled germé dans la meilleure des sai- 
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sons; et c’est enfin par Je renversement inat- 
tendu d’une immense forluue soutenue d’uu 
plus immense crédit, qu’Anodile bénit le meil- 
leur ,1e plus utile , le plus savant et le plus beau 
cours de philosophie que puisse jamais ouvrir 
aucun grand maître, exc'eptcla nature et ses lois* 
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CHAPITRE XXIX. 


LE CONQUÉRANT. 

Q^dei. est donc ce mortel étonnant qui sem- 
ble né pour la gloire et fait pour asservir la terre? 
D’où lui vient cette ardeur insensée de ravager les 
empires pour contenter son fol orgueil? Quoi 
Théocle ! ne mettras-tu donc de bornes à ton am- 
bition que celles de l’univers? Dans la soif des con- 
quêtes , diras-tu comme un autre Alexandre , ce 
digne émule du premier vainqueur des Indes , 
diras-tu que tu brides d’assouvir la fureur de tes 
armes sur un nouveau monde à conquérir ? O 
Théocle ! Théocle ! que je plains cette aine de 
feu si peu faite pour animer un corps si débile ! 
Combien le repos le sera fatal après tant d’exer- 
cices violens. 

Guerriers , qui dans les camps soupirez après 
l’éclat des armes , volez sous les étendards de 
votre maître , et suivez la fortune qui s’attache 
à son char. Voyez-vous Théocle commander les 
armées , attaquer scs ennemis , fondre sur leurs 
bataillons épars, renverser leurs légions déban- 
dées , mettre en fuite leur phalange ? Suivez de 
l’œil ce fameux capitaine plus vile que les aigles 
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et plus courageux que les lions , qui court se 
précipiter dans la gloire. Avec quelle rapidité 
il s’élance sur les villes que menace son cour- 
roux ! Quels sauts hardis , et quels bonds ! Il 
ne s’avance que par vives et impétueuses 
saillies ; ni précipices , ni torrens , ni mon- 
tagnes ne peuvent retarder l’impétuosité de 
sa course. Il brûle , saccage , dompte , soumet 
tout ce que lui résiste. Tous ses pas sont mar- 
qués par la terreur et l’effroi. Les peuples cons- 
ternés implorent son assistance. Les vaincus 
embrassent les genoux du vainqueur : ceux 
même que ses coups n’ont pu atteindre, sont 
réduits sous ses loix , et la terre entière pâlis- 
sant aux étincelles de ses regards , se tait de- 
vant lui. 

Théocle , dans son vol extraordinaire , allume 
l’incendie aux deux bouts du monde. Plus agile 
qu’un faon de biche qui s’élève au-dessus des 
plus hautes montagnes , il porte le feu et la 
flamme au cœur des plus lointains états. Les 
supplices dont il remplit les cités qui défendent 
courageusement leur liberté , précèdent ou 
accompagnent la terreur de son nom. Tout 
empire qui, fuyant l’oppression , niéconnait le 
pouvoir de ses armes , ruisselle du sang de ses 
braves défenseurs. Alors l’orgueilleux Théocle, 
rempli d’une ambition farouche , veut épou- 
vanter les mortels pour consommer ses desseins. 
11 livre à l’incendie et au pillage lès capitales des 
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provinces , jonche les rues de corps morts , 
comble les fossés de funérailles, afin quêtant 
d’horreurs soient un éclatant témoignage de la 
puissance de son courroux. Après avoir jeté 
dans les fers la moitié de l’univers , il lui impose 
un joug de fer, et le met dans l'impuissance de 
le secouer. 

Jamais les Totila , jamais les Tamerlan n’im- 
primèrent autant d’effroi. Jamais le vainqueur 
de Darius, ni le grand Scipion n’étonnèrent le 
monde par de si subites , de tant rapides , de si 
prodigieuses conquêtes. Au milieu du carnage, 
Théocle établit la pompe de son triomphe sur 
les débris qui couvrent son passage. La tête 
ornée des trophées de la victoire qu’ombragent 
d’éternels cyprès , il recueille avec fierté les 
acclamations de ses troupes , et sourit avec 
intérêt aux chants de gloire , précurseurs de 
son apothéose. II se plonge dans l’ivresse des 
jouissances , livre son cœur aux excès de l’in- 
tempérance, bannit ouvertement les loix sacrées 
de la justice et de l’é mité , brise la règle des 
moeurs, qui est le premier principe de la félicité 
et de l'affermissement des empires , maintient 
les désordres versés de toutes parts dans les 
tems calamiteux , étouffe sans pudeur les plaintes 
de l’opprimé , approuve et. proclame jusque sur 
les toits les maximes du libertinage ; et tran- 
quillement assis au fond d’un palais où brillent 
à chaque porte des milliers de glaives, il boit 
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avec autant d’ostentation et d’avidité que d’or- 
gueil , le sang des infortunés dans la coupe du 
plaisir. Hélas ! c’est donc de tout tems qu’on a 
vu les plus brillantes réputations échouer contre 
les mœurs des héros , et leurs lauriers flétris 
par leurs faiblesses , leurs vices et leurs crimes ! 

Au milieu de ses dégoûtantes orgies , quel- 
ques peu pies affaissés sous le poids de l’esclavage, 
essaient de s’en affranchir. La misère porte au 
désespoir , et leur courage endormi dans la ser- 
vitude , se réveille aux fiers accens de l’honneur 
outragé. De toutes parts on prend les armes ; l’af- 
freux tocsin de la guerre sonne l’alarme en tous 
lieux où la terre nourrit des habitons ; le démon 
des combat s souffle ses poisons avec unenouvelle- 
furie , et le bruit effroyable d'un soulèvement 
général, va retentir jusqu’aux oreilles de Théocle 
auquel des succès inouis inspirent la plus haute 
présomption. 

En effet, à peine a-t-il tiré le fer, à peine s’est- 
il montré , qu’il a lavé dans le sang des peuples 
jusqu’aux moindres traces de leur rébellion. 
Après avoir signalé ses fureurs sur ces infor- 
tunés , combattant pour la plus juste et la plus 
belle des causes ; après avoir versé tous les poi- 
sons de la rage dans le cœur de ses compagnons 
d’armes , s’être noirci de forfaits en ravageant 
le monde entier, brûlant les villes , saccageant 
les villages , dépouillant les campagnes de leur 
beauté présente et de leur antique richesse , 
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semant l’horreur et la mort sur tout être vivant, 
il a passé comme un torrent , laissant après lui 
des monceaux de boue , recueillant l’opprobre , 
l’infection, et tous les trésors d’une haine impla- 
cable et d’une trop juste malédiction. 

O Charles Xll ! dont la renommée commença 
par la déroute de près de deux cent mille Mos- 
covites à la bataille de Nerva ; hcros dont l’in- 
flexible opiniâtreté vit flétrir les lauriers à Pul- 
tawa ; demi-dieu qui, par une valeur inouïe, au- 
tant que par une folie inconcevable, voulus mon- 
trer à Bender , ce que peut le courage eu délire 
ou plutôt la gloire d’un éclatant désespoir , et 
qui, après avoir fait et défait à son gré des sou- 
verains , dédaigna ridiculement de porter le 
poids de la souveraineté, pour aller avec une 
tranquillité plus que stoïque , chercher le trépas 
sur l’un des parapets deFredérick-hall ; dis-moi, 
dis-moi dans quelle balance on doit peser les 
bienfaits sans nombre qu’attendait la pat rie d’un 
être tel que toi , ou les maux infinis semés par 
la terreur de tes armes au milieu des nations 
consternées? Réponds - moi , grande ombre! 
n’eût-il pas mieux valu signaler ton règne par la 
justice que par d’injustes combats , honorer les 
vertus de tes Suédois que d’en former d’heureux 
brigands , et faire laguerre aux. vices de ton peu- 
ple, plutôt qu’aux soldats de Pierre-le-Grand, 
héros comme toi , mais plus grand homme ? 
Hélas ! je t’entends ; l’histoire n’aurait rien dit 
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de tes exploits felle n eût pas compté les jours par 
tes victoires ; rien de magnanime n’eût orné ses 
annales, et déplus il fallait, que les oreilles de l’un 
des successeurs de Gustave- Adolphe, fussent 
agréablement chatouillées parla trompette d’une 
renommée universelle. Je reviens à mon sujet. 

Que va donc devenir ce fier conquérant ? Ah 
je le vois déjà , sur le déclin des ans , sécher 
comme l’herbe des prairies. Semblable à la fleur 
des champs qui perd à midi avec son éclat , sa 
fraîcheur du matin, et qui languit et meurt dans 
la journée; il cesse de s’envelopper des vapeurs 
de la gloire qui vont s’exhaler dans les airs. Ses 
jours s’évanouissent comme 1 ombre : sa mé- 
moire ayant trop fait de bruit, va se perdre 
dans un silence éternel , ainsi que des eaux qui 
disparaissent sans retour; sa couronne flétrie 
dans scs mains, chancelle et tombe d’elle-même, 
et un nuage sans fin s’élève entre lui et le théâtre 
de ses sanglantes victoires. Déjà son pied tou- 
che au cercueil ; déjà la main glacée de la mort 
s'apprête à lui clore les jeux ; et tout près de 
s’endormir dans la poussière , reconnaissant 
enfin , mais trop lard , les crimes innombrables 
d’une ambition si démesurée, et si funeste , il 
se dispose à reudre compte de ses exploits au 
Dieu des halailes, souverain des êtres, devant 
qui coule à jamais le torrent des âges , et par qui 
roulent les mondes avec nous et les siècles. 


Digitized by Google 



LE GRAND MINISTRE. 167 


CHAPITRE XXX. 


LE GRAND MINISTRE. 

O vous ! hommes destinés par les lois à faire 
régner la justice sur les peuples, venez appren- 
dre d’un grand ministre l’art de mériter des 
nations , en remplissant avec intégrité tous vos 
devoirs. 

Philosis dont la tête fut long-tems dévouée 
aux fureurs civiles, a déployé toute lagrandeur 
et l’énergie de sou caractère , dans les emplois 
dont l’avait chargé l’état. Au milieu des crises 
les plus périlleuses , ses talens et son courage 
croissant avec les dangers, il a surmonté tous 
les obstacles, évitant les écueils où l’entraînaient 
avec rapidité la bizarrerie et la fatalité des évé- 
nemens. Après avoir rendu à l’état des services 
immenses, porté par la reconnaissance publique 
au faîte de la grandeur , en changeant de poste, 
il n’a point voulu changer de sentimens ; et 
beaucoup plus touché de la faveur que chargé 
de son poids , il pense aujourd’hui beaucoup 
moins à s’en décharger qujà mériter ses fonc- 
tions, 

* * 
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Son ame grande , forte , magnanime , extra- 
ordinaire , se maintient dans les travaux et 
s’anime dans les dangers. Sa justice produisant 
celte première fleur de rc'putation qui répand 
son odeur plus suave que les parfums , sur les 
commencemens d’une belle vie , démêle déjà 
les intrigues , sait appaiser le conflit tumultueux 
des diverses sortes d’intérêts. Armé du glaive 
de l’équité , le voyez-vous comme il poursuit 
le crime dans sa marche tortueuse, en couvrant 
à la-fois 1 innocence , du bouclier des lois et de 
legide de l’autorité royale ? Avec quel courage 
il foudroie l'iniquité ! Comme il brise le bras de 
chair qui l'appuyait ! Avec quelle sagacité , 
quelle perspicacité son œil découvre la vérité 
au travers des voiles du mensonge et de l’im- 
posture î 11 arme sou zèle contre les niéehans ; 
mais pour l'erreur , il sait tempérer l’austérité 
des lois, par tous les adoucissemens qu’elle 
inspire. 11 ne cherche point à rendre les fruits 
delà justice amers comme de l’absynthe ; mais 
en pénétrant tous les détours de 1 iniquité , il 
s’efforce de la couvrir de confusion. 

Si son esprit n’est pas assez rampant pour 
consumer son tems à mendier les grâces du 
souverain , eu revanche , étouffer en leur source 
tous les ressent imens , rompre le_s ressorts de 
la haine , recueillir en paix l’orphelin délaissé y 
consoler une veuve éplorée , essuyer ses 
larmes , appaiser les clameurs de l’opprimé , 
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appuyer du poids de sou crédit l’innocence per- 
sécutée , écraser l'injustice du puissant qui , 
dans ses voies obliques , se repose tranquille- 
ment à l’ombre de son nom; ce sont autant de 
titres de reconnaissance immortelle qu’on n’osera 
disputer aux vertus de Philosis. 

Sur-tout, 11’allez pas donner une cause équi- 
voque à ses actions , ert dtant à son cœur tous 
motifs de pureté. De crainte de confusion, en 
reconnaissant votre erreur , gardez - vous de 
croire que ses désirs montent plus haut que sa 
tête ; car jamais l'équité n’habita dans les âmes 
où l'ambition domine , parce que tout cœur 
inquiet et ambitieux, est incapable de règle. 
Repoussant d’ailleurs les accens delà flatterie, 
• toujours si chatouilleux à nos oreilles, sa modes- 
tie se fait un rempart contre les louanges juste- 
ment accordées à sa rigide intégrité. Si l’envie 
armée de ses serpeus , infecte par fois de son fiel 
quelques-uns de ses favoris qui s’honorent de sa 
confiance, alors il ouvre soncœur et ses entrailles 
à ses frères, et se contente decraser ainsi ses en- 
vieux. Que les feux de la sédition viennent à souf- 
fler auprès de sa personne, il voit sans inquiétude 
frémir à l’entour les flots irrités , et n’est pas 
même touché de leurs importuns murmures. On 
ne le voit point porter son encens sur les autels 
de la fortune , de peur que sa douce et maligne 
odeur n’empoisonne son imagination encore 
assez tendre. 11 révère la grandeur et la majesté 
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de son roi ; mais il prouve par son ministère 
qu’il est homme libre comme les potentats, et 
qu’il n’est esclave que de la seule nécessité. 

Toutes ses actions sont marquées au coin de 
la plus scrupuleuse attention ; chacune de ses 
démarches porte empreinte le caractère de <sa 
prudence , et jamais dans ses augustes fonctions, 
un délit volontaire ne fit envisager l’autorité 
comme une usurpation sur la liberté des hom- 
mes. L’amour-propre n’aigrit point sespenchans, 
ne' corrompt point ses goûts, et la première 
impression de son cœur est toujours pour la 
sévérité de la règle. Si , lorsqu’une émeute po- 
pulaire menaçant les lois d’infraction , son 
devoir rappelle les mutins à l’observation de 
l’ordre , sa grandeur d ame éclatant à l’heure 
même , fait passer dans le cœur de ses conci- 
toyens , la noble fierté dont, il est animé. Tout 
rentre dans le calme, et sa conduite lui attire 
l’innocent tribut de leurs acclamations. Si quel- 
que faute grave part du sein même de sa famille, 
vous le voyez aussitôt dédaignant les supplica- 
tions , repoussant les prières , prendre le parti 
de la vertu contre ses plus chers pcnchans , afin 
de remplir un devoir sacré devant lequel dis- 
paraissent les liens du sang unis même à la plus 
pure tendresse. Par cette sévérité pleinement 
équitable, mais inflexible , qu’on ne -s’étonne 
plus qu’il ait acquis sur le cœur des hommes , la 
même autorité qu’il a sur leur personne. . 
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Philosis toujours ferme dans ses vues , tou- 
jours constant dans ses démarches , court d’un 
pas intrépide où la raison d’état le détermine ; 
et parmi les divers mouvernens qu'on lui a vu 
tant de lois opérer, jamais ou ne lui a remarqué 
un pas douteux. La première fois qu’il fut in- 
troduit dans les secrets de la politique, on vit 
en lui, comme le dit Bossuet, un magistrat 
opposé non-seulement aux brigues et aux par- 
tialités qui corrompent l’intégrité de la justice , 
et aux préventions qui en obscurcissent les lu- 
mières , mais encore aux voies irrégulières et 
extraordinaires, où elle perd avec sa constance 
la véritable autorité de ses jugemens. Philosis 
ne se laisse pas emporter comme le reste des 
hommes , aux mouvernens de l’orgueil. Celui 
qui peut germer dans sa grande ame , est le 
noble orgueil des passions sublimes, de ce feu 
céleste fait pour allumer l’enthousiasme du 
génie. C’est en un mot ( qu’on me passe ce 
tour d’expression) l’aliment de son cœur , enté 
sur les débris de la vanité déracinée. Lamour- 
propre ne se fait pas plus sentir dans ses actions, 
que la hauteur dans ses discours ; et il n’est pas 
plus difficile de connaître par ses bienfaits la 
bonté de son ame , que de lire sur son visage 
les traits heureux qui forment le fonds de son 
adorable caractère. Jamais la prévention n’a 
fermé ses oreilles; parce que la justice a tou- 
jours établi dans son esprit son temple , et son 
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sanctuaire dans son cœnr , et qu’il a prêté constam- 
ment son attention à tout ce qui ressortissait de 
son département. Mais comme la nature enfante 
en tout tems une multitude d’êtres jaloux , s’il 
a dispensé les biens sans intérêt , on ne l’a 
pas vu sans envie accorder des bienfaits. La 
médisance, cette tache qui flétrit les plus grandes 
actions , et jette un nuage sur la plus belle vie 
du monde , s’est enveloppée de ses couleuvres , 
pour en ternir le cours ; mais le sage ministre, 
toujours au-dessus des petites passions humaines , 
toujours magnanime , sans cesse un pied sur la 
terre et la tête dans les astres, n’a jamais opposé 
• aux sifflement aigus et redoublés desserpens, 
qu’une conduite sans reproche , un cœur im- 
pénétrable , pénétrant tout, un zèle qui rallume 
sa ferveur au foyer des contradictions. 

O heureux ! trois fois heureux î celui qui 
comme Philosis , dédaignera dans la sévérité 
de son glorieux emploi, de changer en une 
souplesse de cour ,1e rigide et inexorable minis- 
tère de la justice, de peur de faire naufrage 
contre ses écueils ! Bénie soit à jamais la main 
fortunée qui, semblable à la sienne, guidera 
le vaisseau de letat au milieu des mers j con- 
jurant avec une fermeté stoïque , les orages , 
la foudre et les tempêtes ; évitant soigneuse- 
ment les rocs escarpés et les dangereux promon- 
toires ! O Phiîosis ! quand la tranchante faulx 
coupera les fils d’or de les jours aussi heureuse- 
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ment tramés que dignement remplis , la vorace 
mort qui révèle les secrets des cœurs, ne pouçra 
tirer ni arracher du tien que celui d’êire un de 
ces mortels plus qu’humains , nés pour le bon- 
heur des nations , et dont les noms glorieux 
également inscrits dans les annales du monde, 
et gravés en lettres d’or au temple de mémoire, 
désigneront dans l’immortel cours des siècles les 
bienfaiteurs du monde. 
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CHAPITRE XXXI. 


UE GRAND MONARQUE. 

• , i..l ' . I " • _ . 

Puissances des nations , monarques delà 
terre , dominateurs souverains de l’univers , ô 
vous tous ! dont les exploits éclatans ont fait en 
tous lieux voler la renommée , si vous avez 
tout à l’heure admiré les éminentes qualité^ , 
les talens transcendans du ministre Philosïs-f 
prosternez-vous en terre , courbez vos fronts 
dans la poussière, devant la majesté sacrée de 
l’immortel Cléomène. C’est de lui qu’il faut 
apprendre , non l’art d’arrondir ses états , de 
s’engraisser de conquêtes , de s’enrichir de dé- 
pouilles , d’orner sa tête de triomphes , mais 
l’art de conserver son empire , d’y faire fleurir 
le commerce , la justice et les lois , mais l’art 
divin de rendre les peuples bons , doux, pa- 
cifiques et heureux. 

O grand homme dont l’ame est découlée du 
«ein de l’être des êtres ! qui dans sa propre 
essence, puisas avec la vie la bonté qui t’anime, 
çt qui est sans doute le plus bel attribut de la 
divinité , reçois mon faible tribut de louanges 
qu’accroîtront le cours de tes vertus et le 


Digitized by Google 


LE GRAND MONARQUE. i 7 5 

nombre infini de tes bienfaits marqués par tous 
les jours de ton existence ; reçois ce pur hom- 
mage à la vérité , et daigne ton oreille sacrée 
n’en pas repousser les accens ! Combien dans 
ces courts momens d’enthousiasme, meseraient 
nécessaires la bouche aux cent voix , la trom- 
pette aux cent bouches et les cent langues de 
fer , pour publier dignement et les merveilles 
de ton règne , et la grandeur de ton nom! Mais 
gardons nous d’oublier que. les règles de l’épopée, 
ne furent en aucun tems prescrites par les insi- 
pides longueurs d’une froide prose , et qu’A- 
pollon parlant aux muses , n’employait que le 
divin langage des vers. Sur-tout dans nos fré- 
quens écarts , n’imitons pas ces animaux , viles 
grenouilles des marais bourbeux du Permesse , 
qui s’efforcent par des coassemens redoublés , à 
se faire entendre au sommet du Parnasse. Mais 
il est tems d’abandonner les figures , pour viser 
directement à mon but qui est d’orner la vérité 
de son unique beauté. 

Cléomène monté sur le trône de ses ancêtres, 
a bientôt effacé par les lumières de son puissant 
génie, jusqu'aux moindres traces des règnes pré- 
cédens. Tous ses états étaient en feu , lorsque 
scs ennemis profitant du trouble qui agitait 
les esprits , et de l’insurrection qui échauffait les* 
plus turbulcns , lui suscitèrent d’inconcevables 
difficultés. On tâchait de corrompre ses sujets 
par la débauche , en leur indiquant les canaux 
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où ils pouvaient sans risque et sans reproche 
puiser l’argent. Les chefs corrompaient les 
troupes par un luxe prodigieux : les grands se 
laissant flatter d’une nouvelle distribution d’hon- 
neurs, défiguraient la face du royaume déjà 
soulevé par l’ambition désordounée de ses mem- 
bres , au milieu desquels on jetait à plaisir une 
semence éternelle de division. Les partisans de3 
abus de l’ancien tems, embarrassés dans les rênes 
d’un état chancelant, souillés de perfidies et tout • 
couverts de meurtres, s’animaient mutuellement 
à la vengeance, à l'aide des mouvemens qu’on 
croyait inspirés par l’ombre du dernier roi L’em- 
pire se voyant déchiré des fureurs des guerres 
civiles , prêt à noyer son courroux dans des flots 
de sang , n’attendait son salut que de la main di- 
vine. Cléomène paraît être le bras tout puissaut 
qu’elle destine à l’extinction des haiues et des 
vengeances. 11 voit toutes les discordes qui fer- 
mentent au cœur de son pays ; il en gérait sans 
en être ébranlé. 

Tout-à-coup se montrant à la terre, il semble 
aux nations stupéfaites aussi radieux que l’astre 
qui les éclaire : les ténèbres couvrant en plein 
midi la face de l’état , disparaissent comme un 
léger nuage, devant cette éclatante lumière. 
Nourri dans la guerre sous un grand conqué- 
rant , il en conserve tout le bouillant courage , 
et s’en montre avec orgueil le digne émulateur. 

11 porte la guerre chez des voisins séditieux 

qu’il 
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châtie par des coups décisifs; il marche à grands 
pas vers des bandes'révoltées que défait sa pré- 
sence, mais auxquelles sa générosité pardonne. 
Des armées étrangères, jalouses de sa grandeur , 
se soulèvent à la fois pour borner ses limites ; 
mais cet affront enflammant son courage qui 
méconnaît des bornes , lui fait porter ses con- 
quêtes sur des régions qu’il voyait sans envie ; 
et augmentant d’un tiers ses étals , il laisse aux 
vaincus la coufusion d’avoir osé sans utilité tra- 
verser ses desseins. 

Glorieux et triomphant , il laisse derrière lui 
ses vertus guerrières , et rentre' au sein de ses 
états pour étaler avec grandeur ses vertus paci- 
fiques. Il embrasse avec joie l’occasion de relever 
le culte sacré des lois et la religion de ses pères. 
Plein d’un génie qui prévoit tout, saisit tout , 
conçoit tout , il ramène à l’étude des bonnes 
mœurs , la philosophie étouffée dans les agita-- 
tions ; il brise les fers qui enchaînaient l’élo- 
quence ; et son courage ferme et opiniâtre, 

1 achevant de ruiner les plus / redoutables partis 
que n’avait pu tout-à-fait subjuguer la terreur 
de ses armes , il sauve sa patrie des feux que lui 
préparait la foule des grands partisans de l’in- 
trigue , et vient très-heureusement à bout , par 
le caractère unique des ses bienfaits , de joindre 
durant un siècle l’olive aux lauriers. 

A mesure que ses jours se précipitent , Cléo- 
mène acquiert plus d’empire sur le cœur de ses 

M 
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sujets; il trouve chaque jour d’immenses tré- 
sors en leur bonté. Chaque jour ils répandent à 
ses pieds leurs biens et leur reconnaissance. Con- 
fessant tout haut leurs erreurs passées , publiant 
leur repentir , ils abjurent à la face du ciel , la 
haine âpre effarouche qui les aveugla. Us cachent 
avec soinles vices de leurs frères , et demandent 
avec instance que le repos des égarés ne soit 
plus troublé par les artifices de leurs ennemis. 
Conjurant le monarque de ne pas faire céder la 
constance de quelques compatriotes aux ennuis 
de l’exil , ils fléchissent son courroux par leur 
humanité ; et lui-même promettant d’oublier 
à jamais leur ressentiment, pour ne se ressouve- 
nir que de leur faiblesse , les reçoit avec fran- 
chise au nombre de ses amis, tout en déplorant 
l'aveuglement qui leur fît perdre son amitié. 
Cléomène est le dieu tutélaire qui porte ses en- 
fans à l’ombre de ses ailes. Il ne faut plus à ses 
vengeances d’ofi’rande propitiatoire : seSressen- 
timens sont appaisés ; il verse les trésors de sa 
justice et de sa clémence sur tout son peuple , 
et y déploie toute sa bonté qu’il lient du souve- 
rain des êtres dont il est l’image. 

Comme au malin d’un été bi ûlanf , la douce 
rosée humecte la terre fumante de séche- 
resse , et lui communique une vie nouvelle , 
de même la présence de Cléomène épanouissant 
l’arae de ses suj ts , porte à leurs gestes , à leurs 
yeux , à leurs accens l’admiration qui les trans- 
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porte à l’aspect (l’un si bon père et d’un monaiv 
que si auguste qui pleure de tendresse, en 
goûtant dans leurs joveux regards tout le fruit 
de ses bienfaits. Sa gloire déjà plus haute que 
les -cèdres du Liban , s’accroît à chaque heure , 
et fatigue les ailes de la renommée. L’étranger 
la lui envie en frémissant de jalousie. Les poten- 
tats qu’il a vaincus , rugissent comme des lions 
aux pieds de sa couronne; ils couvrent d’écume 
les fers dorés qui les captivent ; et faisant reten- 
tir de leurs rugissemcns leurs autres obscui s, ils 
pensent dans leur impuissante rage, effiayer 
Cléomèue qui ne les entend pas assez pour mé- 
priser leurs bourdonnemens. 

C’est par une conduite si belle , si ferme , si 
magnanime , que ce grand homme va recueillir 
les acclamations universelles de scs contem- 
porains, et mériter le tribut si justement acquis 
des louanges de la postérité. C est en laissant 
au monde l’exemple de son courage et de ses 
vertus , qu’il doit emporter dans le sein de la 
gloire la reconnaissance d’un si noble héritage. 
C’est enfin par ces généreux et sublimes efforts, 
que quelques grands hommes, dévorés de la soif 
du bien public', sacrifiant leur repos à I’étanchcr, 
occuperont un jour la place des dieux sur la 
terre. 

P. S. Apres avoir relu cel écrit , j’en ai mieux reconnu 
l’imperfection qu’en le composant. Il est vrai que je ne 
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m’accorde point de grâce , et que je suis à moi-même , 
monplus sévère Arislarque. Mais je vais tâcher de rendre 
moins imparfait et plus digne des lecteurs pour la morale 
et le style , un petit ouvrage intitulé : Les Journées 
d'un Vieillard . , auquel je travaille depuis quelque tems. 
Puisse-t-il trouver grâce devant le tribunal «les hommes 
de goût, qui reprochent sans aigreur , critiquent sans 
amertume , et savent honnêtement relever nos fautes , 
en nous éclairant de leurs sages conseils ! 
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ERRAT A. 

17, rappèle , lisez rappelle. 

3 , d’enivrer , lis. d’enivrer. 
25 , à à la fin , lis. â la fin. 

3 , les secours-, lis. le. 

24 , jette , lis. jeté. 

10, si , les , lis. si les. 

1 4 , de Pyrrhoniens, lis. des. 

5 , imbécilles , lis. imbéciles. 

29 , jettées , lis. jetées. 

8 , celle, lis. celles. 

1 5 , dédaigna , lis. dédaignas. 
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